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BULLETIN DU JOUR 


Où l’Occident 
se hâte lentement 


Souligner la nécessité, comme 
vient de le faire la Commission 
écononriqne européenne, de ne pas 
se laisser obnnbiler par le court 
terme en matière d'énergie, c'est 
d'abord un aven d'impuissance 
(lire page 37). Mais que faire à 
quinze Jours d’une réunion des 
pays de l’OFEP oà sera décidé 
un relèvement des prix? 


voilà invités à limiter à 50 % 
notre dépendance à l’égard des 
pays tiers, à faire croître moins 
rapidement notre consommation 
que notre activité économique, à 
plafonner nos importations pétro- 
lières an niveau de 1978. à accen- 
tuer le recours au charbon et an 
nucléaire grâce à des investis- 
sements de 50 milliards de dollars 
par an. 

K n’y a guère là de nouveauté. 
De tels objectifs avaient été 
fixés par lu Communautés euro- 
péennes au lendemain de la crise 
de 197X Us n'ont pourtant pas 
empêché les importations pétro- 
lières d'augmenter de 7 % an 
cours des cinq premiers mois 
de 1379. Quant _ aux capacités 
nucléaires installées chez les 
Neuf, elles sont inférieures de 
50 % .aux prévisions, et les cen- 
trales électriques thermiques en 
construction font appel pour 85 % 
an fuel plutôt qu’au charbon. 

M. Giraud l'a une fols encore 
affirmé le 13 Juin: la France 
poursuivra son programme nu- 
cléaire sans défaillance. B annon- 
cera aussi, lors du prochain 
conseil des ministres, vingt-cinq 
mesures ' d’économie d^énergle (de 
la réduction à l8 *C du chauf- 
fage des . immeubles à certaines 
limitations de vitesse) et un 
accroissement substantiel des 
« enveloppes » budgétaires des- 
tinées aux énergies alternatives 
et à l’Agence pour les économies 
d’énergie. Autant de mesures qui 
n'auront guère d’effets avant 
plusieurs mois, voire plusieurs 
années. 

Les Etats-Unis, enfin — une 
fois rappelés solennellement leur 
volonté de réduire de 50- millions 
de tonnes par an leur consomma- 
tion pétrolière et rengagement de 
5 % d’économie adopté par tons 
les pays industrialisés, — semblent 
vouloir s'en tenir aux program- 
mes successifs, et successivement 
écornés par le Congrès, du prési- 
dent Carter. Le directeur améri- 
cain du budget aurait ainsi refusé 
le projet — prévu pour le sommet 
de Tokyo — d’un organisme 
international, doté d'un capital 
de 10 milliards de dollars, chargé 
de développer des énergies de 
substitution- Quant aux 3 mil- 
liards de dollars qui auraient 
permis d'élaborer des carburants 
synthétiques, ils n’ont pu être 
trouvés. A dix-huit mois des élec- 
tions présidentielles, M. Carter, 
qui a promis d’assainir les finan- 
ces fédérales, ne pent se permettre 
d'être dispendieux. 


la crise et manifestent leur hosti- 
lité aux solutions de remplacement, 
en présence d'une consommation 
énergétique en augmentation et 
d’échéances pétrolières qui vont 
peser sur la croissance, devant le 
chômage et l'inflation croissante, 
les g ouve r n ants des pays indus- 
trialisés -n'ont guère d'antre solu- 
tion que de manifester leur bonne 
volonté pour le futur, de ressener 
les rangs et de tenter de faire 
pression sur les pays en vote de 
développement en redisant le 
couplet peu heureux — répété à 
l'O.CJOJE. — de l'impact négatif 
des Tianiawi du prix du pétrole sur 
l’aide aux plus pauvres. 

Cela en at tenda nt que les déci- 
sions de POFEP n'imposent des 
mesures plus dures. Le Koweït, 
pays traditronneflement modéré, 
a affir mé mercredi qu’un « grand 
choc» était indispensable pour 
que les pays consommateurs tas- 
sent enfin des économies d’éner- 
gie. Le baril de -pétrole à 20 dol- 
lars — inimaginable D y a six 
mois — constituera-t-il nn choc 
suffisant pour que l’on nC 
retombe pas, après la présente 
crise, dans mie léthargie iden- 
tique & celle qui a succédé à 
l’embargo de 1974 ? 


Fondateur : Hubert Beuve-Méry 


La rencontre Brejnev-Carter 

Dès son retour de Vienne 
le président des États-Unis 
défendra au Congrès le traité S ALT 2 

Le président Carter était attendu jeudi soir 14 juin A Vienne, 
où ü rencontrera vendredi M. Brejnev. Le programme détaillé des 
entretiens n'a pas été publié. Il est cependant prévu la signature, 
lundi matin 18 juin, du second traité sur la limitation des armements 
stratégiques (S ALT 2). M. Carter repartira aussitôt pour les Etats- 
Unis et prononcera, le jour même, un discours devant le Congrès, 
où la bataille pour la ratification s’annonce difficile. 

La rédaction définitive du traité, à laquelle travaillent depuis 
un mois, A Genève, des experts des deux pays, n’est pas achevée, 
mais le sera s dans les vingt -quatre heures », a précisé mercredi le 
secrétaire d'Etat américain , M. Vance. 

L'U.R.S.S. avant le sommet 

De notre correspondant 


Directeur : Jacques Fauvet 
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Moscou. — C’est un homme ma- 
lade que le président Carter va ren- 
contrer â Vienne. Les Soviétiques 
l’ont admis A demi-mot en insistant 
pour que le sommet oit lieu en Eu- 
rope el non aux Etats-Unis ainsi que 
l’auraient voulu les usages diplo- 
matiques. La maladie du secrétaire 
général n'est plus seulement un 
au|et de spéculation pour les obser- 
vateurs, mais un thème de conver- 
sation pour le citoyen moyen im- 
pressionné par les apparitions de 
M. Brejnev à la télévision. Sa dé- 
marche hésitante, ses gestes mala- 
droits, son élocution difficile, pres- 
que Incompréhensible, amènent 'le 
moins averti des spectateurs à se 
poser des questions. ' 

Son état de santé connaît certes 
des hauts et des bas. Très affaibli 
au moment de lq visite de M. Gis- 


card d’Estalng, le numéro un sovié- 
tique est apparu plus alerte avec le 
maréchal Tito deux semaines plus 
tard. Par son voyage â Budapest, 
M a voulu faire la démonstration de 
sa vitalité et, loin de préparer sa 
rencontre avec M. Carter par un 
séjour de repos en Crimée, Il a 
continué â avoir des activités, nor- 
males. Il y allait de sa crèdHïirrtô- 
Que! Intérêt autre que protocolaire 
pourrait-on en effet accorder à des 
entretiens au sommet si l'un des 
deux interlocuteurs est dans f’inca- 
paeïté physique de mener de véri- 
tables conversations (comme c'est 
déjà arrivé plusieurs fois & M. Brej- 


DANIEL VERNET. 
( Lire Ta suite page 3 J 


La France et les immigrés 

Le gouvernement cherche à réduire 
de 200 000 par an le nombre des étrangers 

La population étrangère en France sera réduite chaque année 
de 3 A 5 ft, soit d’environ deux cent mille personnes. Tel est 
le résultat recherché par la politique de l'Immigration, dont le 
dernier volet a été adopté mercredi 13 foin par le conseil des 
ministres. Le projet de loi préparé par M. Stoléra, qui réforme 
l'octroi et le renouvellement des titres, de séjour et cartes de 
travail, se traduira par plusieurs dizaines de milliers de départs 
s’ajoutant anx expulsions an titre de la « loi Bonnet » et aux 
départs volontaires encouragés par le gouvernement. 

Ce texte, au-delà d’améliorations certaines, comporte de nom- 
breuses ambiguïtés que les associations d'immigrés et de soutien 
aux travailleurs étrangers, ainsi que les syndicats, ont commencé 
à dénoncer. 


le projet de M. Stoiérn mêle amé- 
liorations et graves ambiguïtés. 
Par rapport an texte initial que 
le secrétaire d’Etat avait présenté 
aux syndicats, le projet de loi 
— dernière version d’an docu- 
ment refoulé maintes fols en 
conseil des ministres — ne 
comporte plus de clause selon la- 
quelle le séjour des Immigrés 
serait remis en cause tous les 
ans. Les révélations, jugées à 
l’époque Intempestives, de la 
C.G.T., qui avait dénoncé cette 
première orientation, et puis la 


jourdltui qu’il a atténué la ri- 


La réforme proposée aux par- 
lementaires a. en outre, l’avantage 
de simplifier le système actuel des 
titres de séjour et des cartes de 


LIRE PAGE 38 

«ENTRE le bouc 
ET L'AUTRUCHE» 

par LIONEL STOLÉRU 


JEAN-PIERRE DUMONT. 
(Lire la suite page 38.) 

(1) Non compris les Algériens 
(dont le droit de séjour a été pro- 
rogé d’us *n> et les reesorOsasats 
d’Afrique noire et d'Europe, qui font 
l’objet de s! mations particulières, 
la répartition des muni gréa serait 
la suivante : carte de travail d’un 
an : 24 000, de trois ans : 160 000, 
de dix ans : 610 000. Four les titres 
de séjour les chiffres seraient les 


suivant* : un an : 300000 ; trois 
an» : .1 million environ ; dix ans : 
845 000. n n'est guère passible d'ad- 
ditionner ces chiffras dans la mesure 
où nn titre de séjour de trois ans 


Les remous 
postélectoraux 


critiquent M. Chirac 

Le scrutin du 10 juin conti- 
nue d’avoir des prolongements 
de politique intérieure. Au 
gouvernement d’abord : la dé- 
mission de Mme Veü, ministre 
de la santé et de la famille, 
a été acceptée, elle prendra 
effet le 4 juillet . Celles de 
MM. Méhaignerie, ministre de 
l’agriculture, et Deniau, mi- 
nistre du commerce extérieur, 
n’ont pas été acceptées. 

Dans les partis ensuite: au 
RJP.R., la mise en cause du 
comportement de M. Chirac se 
manifeste par la démarche de 
neuf anciens secrétaires géné- 
raux du mouvement gaulliste 
depuis la fondation de la 
V m République: les signatai- 
res, parmi lesquels MM. Cha - 
landon, P on jade, Peyrefitte, 
Sanguinetti et Guéna, de- 
mandent au maire de Paris 
de corriger des prises de posi- 
tion qui, selon eux, risquent 
de discréditer le mouvement. 

Au parti socialiste, la mino- 
rité (MM. Rocard et Mauroy) 
s’interroge sur la ligne qui 
doit être suivie d’ici à l élec- 
tion présidentielle, tandis que 
la majorité reproche à 
M. Mauroy les critiques qu’il 
a publiquement formulées sur 
la campagne électorale de 
M. Mitterrand.' 

(Lire nos Informations page 10J 


LA PRESCRIPTION DES CRIMES NAZIS 

La guérison par l'amnésie? 


« Le Monde - a ouvert dans 
ses numéros des 29 et 30 mai, 
avBC deux articles de Gübert 
Comte, un débat sur le pro- 
blème de la prescription des 
crimes nazis, rendu d’actua- 
lité en France par la récent» 
inculpation de M. Jean 
Legoay. ancien délégué en 
zone occupée dn secrétariat 
général de la police nationale 
entre 1942 et 1944 et, en Alle- 
magne fédérale, par les dis- 
cussions que vient de lui 
consacrer le Bundestag. 

Les peuples entretiennent' de 
curieux rapports avec leux his- 
toire : Ils l'oublient, la falsifient, 
mais l'assument rarement. Le 
peuple français n'échappe pas à 
cette règle. Comment, sinon, ex- 
pliquer l’étrange ton que prend 
parfois le débat sur la prescrip- 
tion des crimes nazis ? 

Trente-quatre années après la 
chute du Reich, ce débat devrait 
pouvoir être serein. Encore fau- 
drait-il que la notion de prescrip- 
tion ne soit pas détournée de son 


par JA CQ'JZS AMALRJC 
sens. Prescrire ne signifie pas 
oublier, mais simplement consta- 
ter la vanité qu’il y a à vouloir 
continuer à punir. Ce {ne] peut 
être [qu’l un acte d’humanité à 
l’égard de criminels devenus 
vieux. Ce ne peut, en aucun cas, 
être la négation des crimes qu’ils 
ont commis. 

Force est de constater que cette 
condition n’est pas toujours rem- 
plie. L’un des arguments le plus 
souvent avancé en faveur de la 
prescription des crimes nazis a 
même quelque chose d’assez trou- 
blant. Gilbert Comte l’a bien 
résumé dans ce journal en écri- 
vant : s Gardons-nous de croire 
qu’un peuple unanime approuve 
sans réserve les retours périodi- 
ques sur les hontes du passé na- 
tional, , et de celui-là seuL » 

La constatation a quelque chose 
d’inquiétant, même si elle est 
contestable dans sa seconde pro- 
position : le stalinisme, second 
fléau de l’histoire contemporaine, 
ne bénéficie plus du silence indul- 


gent dont il a tant profité, et 
c’est très bien ainsi. Mais fau- 
drait- 11, sous prétexte que Hitler 
est mort depuis 1945 et qu'aucun 
régime ne se réclame ouvertement 
aujourd’hui de son enseignement, 
s’interdite tout « retour » sur les 
hontes du passé national ? N’en 
parler jamais à nos enfants -? 
Leur cacher quH a existé, à une 
certaine époque, en France, un 
poste de commissaire aux affai- 
res Juives ? Réclamer, au nom 
d’une fausse idée de la réconcilia- 
tion. l’interdiction de films comme 
le Chagrin et la pitié. Lacombe 
Lucien, pour ne pas parler d 'Ho- 
locauste? La saisie de l’Express, 
quand cet hebdomadaire ressus- 
cite on Darquler de Pdlepolx? 
Faut-il vraiment tenir la radio et 
la télévision poux responsattfes de 
la profession de foi fasclsante du 
professeur Mruurer, chirurgien 
« surmené » qui aurait été litté- 
ralement provoqué par la diffu- 
sion d * Holocauste ? Poser ces 
questions, c’est déjà y répondre. 

(Lire la suite page 2J 


Deux livres remarquables , incisifs et 

excitants. Michel Braudeau /L'Express 

SusanSontag 

La lis 

photographie ,J|£ 


La maladie 

comme 

métaphore 



AU JOTJR LE JOUR 


La femme 
et le contresens 

Une récente enquête fait 
appandtre que la criminalité 
féminine est considérable- 
ment moins élevée en France 
que la criminalité masculine. 
Certains, Qui ne pardonnent 
pas à Eve le coup de la. 
pomme, diront qufune telle 
enquête démontre que, si les 
femmes répugnent d être le 
brus du crime, elles en sont 
souvent l’âma. Certaines, qui 
ne pardonnent pas à Dieu le 
Père le coup de la côtelette 
d’homme dont Eve naquit, 
seront peut-être tentées de 
n'y voir qu'une preuve de 
plus de la scandaleuse inéga- 
lité des sexes/ 

Afats peut-être, après tout, 
le fond de Vfustotre eet-ü que 
le crime apparatt générale- 
ment comme un contresens 
à la moitié de V espèce qui 
dorme la vie. 

BERNARD CHAPUIS. 


LE DÉBAT SUR LA PEINE DE MORT 

Quand ? Combien ? 

La commission des lois de l'Assemblée nationale a adopté en 
jeudi matin 14 juin le rapport présenté par M. Philippe Seguin, député 
des Vosges (R.P.RJ, qui se prononce en faveur d'âne 
générale m de la peine de mort , 

par PHILIPPE BOUCHER 


La peina de mort, pour ceux qui 
en demandent la suppression en 
France, ne suscitait jusqu’alors qu’une 
question : « Quand ? » Ce - quand ? » 
résonnait depuis des siècles, mury 
muré per les plug obscurs, tonné par 
les plus fameux. Albert Camus eue* 
cédait à Victor Hugo. Mais l’échec 
succédait à l'échec. Rien n’y faisait 
L’exorcisme demeurait. inefficace 
contre te crime, mais triomphant 

L’Issue de ce combat, qui est par- 
dessus tout celui de l’esprit en faveur 
d’une civilisation plus authentique, 
paraît moins -aléatoire, maintenant 
que, de la droit» (par quelques-uns 
de ses représentants) à la gauche 
(par des programmes et des propo- 
sitions de loi qui l’engagent toute), 
un front s’est formé dont les chances 
de succès sont moine huiles qu 'aupa- 
ravant 

La lutte glisse donc vers cm autre 
terrain. Manifestement le question 
« quand - ? le cède & une autre. 


tout aussi grave : - Combien ? » De 
quBl prix les abolitionnistes devront- 
ils payer la fin d’une barbarie 7 
Quelle sera la monnaie d’échange 
pour obtenir que tout un peuple 
renonce â une pratique primitive 7 
Une apparente victoire de l’humanité 
ne se soldera-t-elle pas, en fait par 
une plus grande victoire des parti- 
sans de ta répression la plue sévère 
à l’égard de toute délinquance ? 

C’est d’autant plus la fond du 
débat que l’évolution pénale et péni- 
tentiaire s’accentue dans cette direc- 
tion. Les prisons se referment pour 
plus longtemps sur les condamnés. 
Les recommandations officielles, 
qu’elles viennent du Conseil de l’Eu- 
rope ou des Nations unies, sont 
oubliées. Sans mémo qu’il soit 
besoin d’un crime pour cela, les 
années de prison sont bien pleines, 
les cellules bien doses et tout ce 
qui détient pouvoir d'incarcérer bien 
actif. 

(Lire la suite page U.) 


LE DOCTEUR ET LES HUMORISTES 


£e wte et Ce &eæe 
en ‘U.SlS.Sl* 


Le sexe, le rire, deux aspects 
md connus de la société soviéti- 
que. Or voici que paraissent en 
Fronce un ensemble dé textes 
d'humoristes publiés ou non à 
Moscou et une étude sur « la Vie 
sexuelle en U. ILS. S. ». Ce Ne-ci est 
due ou docteur Mikhaïl Stem — - 
ancien médecin-chef du centre 
d'endocrinologie de Vmnitsa — 
dont le procès ,pubiié en son 
temps par GoHwnard), a consttué 
l'un des documents les plus acca- 
blants sur l'antisémitisme ordinaire 
en Ukraine. EH e nous apporte comme 
un diagnostic posthume du docteur 
Freud sur les rapports entre la 
sexualité et le totalitarisme. 


L'humour est un ' sujet aussi 
tabou que le sexe dans la vie 
officieHe, et Marx sait pourtant ! 
s'il est présent dans la vie quoti- 
dienne : non seulement exutoire 
mais seul moyen pour les Soviéti- 
ques d'abonder la réalité. Sa forme 
la plus courante — car la plus 
inoffensfve . — reste, bien sûr, 
orale et il est heureux qu'un édi- 
teur fronçais oit enfin songé à 
replacer ces anecdotes dans leur 
contexte social, politique, histo- 
rique. 

(Lire les articles d’Emmanuel 
Todd et de Nicole Zand pages 19 
et 29 du n Monde des livres* J 
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OUBLIER? 


Pour le jugement des crimes contre l'humanité 


D 


EPDI8 quelques mois, noua 


par ROBERT BADINTER C*) 


tyres que les hommes ont Infligés 
à leurs semblables, afin que 

l’humanité y découvre son plus giances ae mmonns religieuse*, 
cruel visage. Mais s'il faut sans Mais, qu’il s’agisse des cathares. 
U a&aadûe luil nendant ^ — - — * des protestants ou des juifs d’au- 

trefois, le choix leur était tou- 


tiquent ou dénonçait tout ce qui 
est susceptible de rappeler aux 
Français le génocide joli pendant 


que soit la nation ou le régime 
qui les pratique, en quoi l’indlf- • 


souvent clamé dans les réunions. 


d’outre que l’expression d’un 
souhait que Hitler allait, lui, tra- 
duire en actes. Et à ces actes, 
l’appareil de l'Etat français de- 


vait, pendant l’occupation, prêter 
son concours actif à chaque fols 
qu'il en a été requis. Sans doute. 


auteurs d’ironiser aussitôt s_ — 
transports d'indignation à l’égard 


d’un vieillard Impuissant. Qn'ffo- 


lacauste soit diffusé sur les 


* de notre particulière histoire! 


émissions ne fassent renaître 


judiciaires soient annoncées à, 


Car le génocide Juif présente 
: trait particulier : c'est ai 
urope occidentale, dans notre 
temps, qu’a été décidée et entre- 
prise la liquidation systématique, 
organisée; de millions d 'êtres 


résistance, un refus de céder à 
un ordre religieux totalitaire. Ces 
martyre payaient ainsi de leur vie 
une ultime liberté qui leur resti- 
tuait leur dignité d'homme. 


les fonctionnaires français igno- 
raient la portée finale de leur 
petite participation à l’entreprise 
Immense de mort poursuivie 
contre les Juifs. Mais rien ne peut 
changer cette tragique vérité : 
l’Etat français a été antisémite et 


Rien de tel pour les Juifs sous collaborateur. Et la collaboration 


teurs de s’alarmer des passions 


, humains, enfante et vieillards parents Juifs, Ils étalent porteurs n*= « n^+n t» 

ï compila simplement parce qu'ils STSal «SSn.. De «iraient die- 


qui pourraient agiter l’opinion À 
cette occasion ; et de conclure à 
la nécessaire prescription des 


compris, simplement parce qu’ils 
relevaient, estimait - on, d’une 
race qui devait disparaître de 


crimes contre l’humanité, c’est-à- 
dire. en termes motos Juridiques, 
au droit à l’oubli des auteurs ou 
des complices du génocide Juif. 

A oet égard, fl faut d’abord 
préciser les limites et la signlfi- 


üon sévère. Entre les crimes 


que l’Europe occidentale a com- 


évoqués et les hommes âgés qui, 
prés de quarante années plus 
tard, en répondraient devant la 


qu’ils étalent nés Juifs. 


ont déporté aux Amériques des 
centaines de millie rs de Noirs, 
qui y sont morts en esclavage. 
Comme U est vrai que des cen- 
taines de millie rs d’indiens 
asservis par les Européens sont 
morts dans les mines du conti- 
nent américain. 


sés. La vérité est simple : à Juger 
Leguay on Bousquet, on jugerait 
en même temps un système poli- 
tique avec lequel. & un moment 


identifiée. Et pour les hérauts de 
cette nouvelle droite, qui s’af- 
firme résolument démocratique et 
anti-raciste — et pourquoi 


cour d’assises, Ü n’y a pas d'iden- 
tification possible. Inévitable- 
ment, on aurait l'Impression de 
juger d’autres hommes que ceux _ 
qui avalait commis les crimes, du 
Et cette discordance seule suffi- 
rait & arrêter toute passion 
répressive. 

Ce ne sont donc pas tes châti- 
ments qui importent dans de 
telles entreprises Judiciaires. Mais 
la satisfaction de cette exigence 
de Justice : que te coupable soit 
Identifié et condamné comme tel, 

S ue ses crimes ne demeurent pas 
es crimes anonymes nmnmis par 
des criminels Inconnus, presque 
mythiques. Le seul jugement qui 
importe désormais est celui de 
l'histoire. Notre Justice doit y 
contribuer, en établissant aussi 


Même pas des seos-kommes... 


qu’ils devaient mourir. Les tra- 
vaux forcés dans tes camps 
n’étaient pour les Juifs qu'une 
technique d’extermination parmi 
d’autres, comme la chambre a gaz 
la fusillade. Ce refus même 


laissé, jusque dans la plus atroce 
misère, une sorte d'espérance de 
survie, est révélateur. Les Juifs, 
pour les nazis, n’étalent même 
pas des sous-hommes. Ils n’étalent 
ph” hommes du tout. C’est la 
négation totale de la qualité 


■ nation symbolique des crin 

contre l’humanité commis par des 
hommes de droite, dans 1e cadre 
- ■ » — ■ — ■ — d'un appareil d’Etat de droite. 

Par là, ce génocide demeure le hue perspective désolante, 
plus significatif dans l’histoire des Nous comprenons cette attitude, 

crimes racistes contre l’humanité, jeter le mim frwi de Noé sur 
Or & ce crime-là, 11 se trouve les fautes des pères est un geste 
qu'une partie de la droite fran- légitime. nous n’avons pas 
çaiae est historiquement liée, à l’imiter ni à nous taire. Pour- 
Sans doute, l’i mmen se majorité quoi les victimes du plus atroce 
des h om mes de droite n’a decou- crime contre l’h umani té seraient- 
vert l’holocauste qu’en 1945, lors elles vouées à l’oubli ? Le temps 

de l’effondrement de l'Allemagne - - • 

nazie. Et la prise de conscience 
de ce qui s’était passé, 1 l’horreur 


des complices français du 

génocide Juif. L’exlgenoe de vérité _ 
se confond ld avec l'exigence de ‘ 
justice. Et elle est d’autant plus 
forte que des faussaires de l’nis- 


l’ étendue du génocide. 

Or, c’est bien à la recherche de 
l’oubli du génocide Juif que sont 


trop facile de dénoncer le mas- 


d’autres crimes contre l’humanité 


des puissances. H est vrai que 
la litanie des crimes contre 
l’humanité s’égrène au long des 
temps et sur tous les continents. 
La publication est souhaitable 
d’une encyclopédie des massacres 
des Innocents, où seraient analy- 
sés et inventoriés tous tes mar- 


française des passions antisé- 
mites qui trop souvent l’agitaient. 

Mais 11 demeure que, historique- 
ment, l’antisémitisme a été, pour 
une partie de la droite française, 
à la fols tradition et inspiration. 
Le slogan «Mort aux. juifs» si 


bénéfice du silence. Que la justice 
des hommes marque Caïn au front 
du signe sanglant, pour que les 
hommes se souviennent du crime. 


seule réparation que méritent les 


victimes du génocide. 


La guérison par l'amnésie 


( Suite de la première page.) 

Un autre argument, logique au 
premier abord, est également 
avancé en faveur de la prescrip- 
tion : pourquoi, nous demande - 
t-crn. ne se préoccuper que des 
crimes nazis et passa au compte 
« pertes et profits de l’histoire » 
les massacres de l’Inde et de la 
Grèce de 1948. ceux de Corée, 
ceux des démocraties populaires, 
de l’ancien Congo belge, de la 
guerre d’Algérie, du Blaira, de 
l’Ethiopie, du Cambodge, du Li- 
ban. pour ne rien dire de la Saint- 
Barthélemy, des dragonnades, de 
la Révolution française et de la 
Commune ? Le raisonnement, 
pour séduisant qu’il soit, appelle 
quelques remarques : 

— Quitte à dresser une si lon- 
gue liste des tueries de l’histoire, 
pourquoi ne pas mentionner l’ex- 
termination des Arméniens par 
les Turcs? C’est elle, en effet, 
qui se rapproche le plus par sa 
nature du génocide des Juifs. 
Dans un cas comme dan.q l’autre, 
c’est la disparition complète d’un 
groupe ethnique qui était recher- 
chée. La France n’a pas tenté, 
entre 1954 et 1962. d’exterminer 
la population algérienne; le 
constater ne signifie pas qu’on 
approuve la guerre menée outre- 
Méditerranée. Mais cette guerre 
était d’une nature différente du 
massacre systématique d’un peu- 
ple orchestré par Hitler; 

— De même que la guerre d’Al- 
gérie fait partie de notre histoire 
de Français, le génocide des Juifs 
émarge à notre histoire d’Euro- 
péens : si l’antisémitisme a pro- 
liféré en Allemagne, il avait aupa- 
ravant con tamin é gravement la 
plupart des pays du Vieux Conti- 
nent ; il est avant tout une 
«valeur» européenne, même si 
l’Europe a réussi en grande par- 
tie à « exporter » son problème 
d’abord aux Etats-Unis, puis au 
Proche-Orient. En ce sens, il est 
tout aussi frauduleux de feindre 


de considérer les Juifs comme res- 
ponsables de l'antisémitisme que 
de rejeter la responsabilité du 
racisme anti-arabe sur tes tra- 
vailleurs émigrés ou de considérer 
les Noirs américains comme res- 
ponsables des tensions raciales 
outre -Atlantique. 

Ils prennent une lourde res- 
ponsabilité et une étonnante 
liberté avec les faits ceux qui 
présentent certains acteurs de la 
pire collaboration comme des vic- 
times persécutées. Comment ne 
pas s'étonner, au contraire, de 
l’extraordinaire ascension sociale 
de certains d'entre eux. de leur 
rapide Intégration, au lendemain 
de la guerre, à l’establishment 
français? Peut-être le réalisme 
recommande-t-il en effet de ne 
pas les poursuivre aujourd’hui 
en justice. Mais comment oublier 
jusqu’à leur existence alors qu’ils 
n’ont jamais jugé bon de s’in- 
terroger sur leur passé ? Leur 
attitude ne constitue-t-elle pas Je 
meilleur argument contre la pres- 
cription ? L'accepter sans mot 
dire nous Interdirait en tout cas 
de nous scandaliser devant la 
présence, en tête de la liste 
CJD.TJ. aux élections européennes, 
d'un ancien propagandiste nazi. 
La prescription n’impliquerait- 
t-elle que le silence des victimes ? 
Pas même un minimum de pudeur 
de la part des coupables ? 

Ce renversement des responsa- 
bilités s'accompagne parfois de 
bien étranges conseils de «pru- 
dence » donnés aux juifs. « Cessez 
de nous rébattre les oretUes avec 
vos six minions de morts, car 
vous risquez de réveiller l’anti- 
sémistisme ». leur dit-on en subs- 
tance. Façon comme une autre 
de reconnaître que les « vieux 
démons » ne font que sommeiller. 
Raison de plus pour réaffirmer 
que la prescription n'implique pas 
l’amnésie mais au contraire la 
guérison. 

JACQUES AMALRIC. 


Le droit de se taire 


rendants de victimes qui traque- 


bourreaux responsables? Odieuse 
l'allusion reprise de Brigneau au 
«commerce des reliques». Odieu- 
ses les comptabilités macabres 


Usé. Incluant délibérément un 
million et demi d’enfants. 

Les principaux thèmes de 


trop facile entre vaincus et vie- ~ n . . 
tlmes. Odieuse révocation des des- S 


JACQUES RUEHF 

de l’Académie française 

Œuvres complètes 

Des ouvrages de référence pour 
qui veut comprendre les grands 
phénomènes économiques dè 
notre temps 


DE L’AUBE AU CREPUSCULE 

Autobiographie 

II 

THEORIE MONETAIRE 

2 volumes 

A paraître III 
Politique Economique 

2 volumes 
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Par 

JEAN PIERRE-BLOCH (*) 

mais simplement, comme tout dé- 
mocrate, Juif ou non, une victime 
passée ou potentielle, ou tes deux? 
N’a-t-on aussi que le droit de se 
taire, puisque d'après Comte II ne 
faut ni poursuivre ni même 
«commémorer», et encore moins 
«enseigner» l’holocauste, si pro- 
che symbole de toute oppression 
totalitaire? 

Autre « équivoque • fondamen- 
tale de tout l’article : la curieuse 
assimilation systématique de la 
lutte antinazie à une lutte exclu- 
sivement Juive, et presque, blzar- 


nêo-nazl, est-il Juif ? Est-elle 
juive la militante C.F.D.T. 


semaines après un étudiant de 
Rennes) ? G. Comte ne peut 
l'ignorer : ce dernier forfait néo- 
nazi est rapporté dans un article 
qui Jouxte le sien— 


pour les crimes nazis, nous se- 
rions aujourd’hui « à froid » 
plus sévères qu’lmmédlatement 
après la. guerre? En réalité, à 
Nuremberg, contrairement à 
qu'l) dit. Il n’a été édicté i._ 
cune prescription pour tes crimes 


la France: la loi de 1984, votée 
à l'unanimité, est sans équi- 
voque : i] n’y a pas de pres- 
cription pour les crimes contre 
l'humanité en France, ni d’ailleurs 
dans la plupart des autres pays 
européens. 


aussi le changement psychologl- 


^ trois points, la prescription des 
i- crimes nazis ou collaboration- 


pourralt recommencer. Ceserait tribune ^aieuxe). Les dix mille 


titras unies reprise explicitement 


ves. L’attitude actuelle des au- 


tisme qui aurait 


réu- jade raciste fait couler le sang 


recommencé de tomber; que les 


ont vu plus d'une trentaine de 


internationales de résistants, 
sont- ils Juifs ? Toute la presse de 
la résistance est -elle Juive? Le 
Monde, objet d’un récent attentat 

( V Président de l’Union tnnçelae 
de» association» B’Nal BTUth - 


froid » que Juste après l'écra- 


bat au Bundestag sur J’impres- 


chroniques où Pierre 


de l'un des multiples ouvrages 


tout cela suait de pair avec des 
attentats contre des militants ou 
des organisations antiracistes ou 
antifascistes? Sent -U oe qu'un 
syndicat de magistrats appelait 
déjà un « climat préfasciste » ? 
A-t-il appris la résurgence « cul- 
turelle » de l’indo-Europêen, suc- 
cesseur honteux de l'Aryen ? Dans 
ce contexte, comprend-il tout le 
« -bruit » fait (après trois ans de 
silence souvent perplexe, parfois 
complice) à l'occasion de ces deux 
affaires ? Comprend-n que cer- 
tains aient cru pouvoir profiter 


sacré de l’ an tl -nazisme qui sem- 


zone dangereuse, émotionnelle où 
la politique et la morale ajoutent 
leur passion » ? 

Comprend -il que banaliser 
ainsi le nazisme, c’est banaliser 


aujourd’hui nécessaire, sur- 


monde meilleur » ? On n’aurait 
pas te droit de combattre encore 
le nazisme sous prétexte d'autres 
atrocités contre lesquelles « on » 
ne s'élèverait pas. Mate de qui 
parle Gilbert Comte ? Du gouver- 
nement, explique - 1 - IL d’abord. 
Des marxistes, poursult-fl, ensuite 
Et si l’on n’est ni l’un ni l’autre. 


Il s'appelait Riskine 


quinze ans, n écrivait. 


morales, Il n'y a que des senti- 
ments et dee rapports de force. » 

C’était en 1943, en seconde, 
eu lycée Loula-le-Grend. il s'ap- 
pelait Riskine. Son visage reyon- 
nalt d'une sagesse et cf une foMe 
millénaires. Premier en tout, et 
mieux que cela. Il y avait en lui, 
le pèse mes mots, du génie. 

Un matin de printemps, ptultt, 
plus de Riskine. L'étoile 1mm 
sur Ig blouson ripé ne suffisait 
pas. Parce que son nom et son 
nez tombaient mal, la rage nazie 
e exigé le silence étemel du 
génie Riskine. Pétain ne s'y est 
pas opposé, ni Laval, ni Leguay, 
ni notre excellent professeur — 
Pas de politique en o lassa 1 
La subloitctlt d’abord ! — ni 
nous-mêmes. La convoi a quitté 
Drancy pour Auschwitz le 23 lu/n. 
Ce que Vichy appelait : éviter 
le pire. 

Que Leguay n'ait pas versé de 
larmes : littérature. Je me moque 
qu’on rinqulèlé Ou pas. Mois le 
refusa que, 6 causa du caractère 
tardif de la poursuite, on recom- 
mande f oubli, qu'on comptabilise 


les autres massacres d’innocents, 
qu’on soupçonne de faiblesse 
envers le Goulag las partisans 
d'une mémoire longue, qu'on 
décrète le fascisme disparu n y 
a trente-quatre ans, qu’on Impute 
le regain de l'antlaimltlama au 
surmenage d'un Illuminé ou 6 
f Insistance des survivants, qu’on 
conseille i ces derniers, comme 
naguère aux victimes, de » ne pas 
lmp se faire remarquer, sinon». - 

Je pensa que renvoi de Ris- 
klne A Auschwitz avec raide zé- 
lée de fonctionnaires agissant en 
mon nom est bien funa des 
pages les plus abjectes de rhls- 
tolre de France, Ineffaçable sinon 
Imprescriptible, que d’ eu très 
commis sont prêts A récrira de 
nouveau, que le fascisme n’est 
pas mort en 1 945, nf le ataif- 
ntama en 1966. ni r antisémitisme. 
Jamais, et qu'on les révéle plus 
qu'on ne les réveille. 

Que Leguay crève libre I Mais 
qu’en son nom on ne Jette pas 
une deuxième lois un entant au 
lau I Le martyre de Riskine doit 
Üre rappelé « Jusqu’à le fin des 
temps •. 

BERTRAND POIROT-DELPECH 


mieux, ils minimisent leur rôle ; 
en général, ils animent les ré- 
seaux néo-nazis, s’implantent so- 
lidement dans les régimes tota- 
litaires d’Amérique latine ou des 
pays arabes, écrivent et diffu- 
sent une propagande aujourd’hui 
massive: quarante mille exem- 
plaires gratuits diffusés en 
France d'un remake des Proto- 
coles des Sages de Slou : -et 
n’est- ce pas l’ancien milicien 
Brigneau qoL de semaine en se- 
maine, transforme Minute en 
nouveau Gringoire ? 


temps voulu croire de toute leur 


vant la recrudescence des agresr 
filons racistes, l’impunité des 


les tentatives de falsification et 
de négation de l'holocauste, les 


dénoncé dans le Monde par Ber- 
trand Poirot-Delpech. C’est en 
pensant aux enfants qui, ce ma- 
tin même, se font & nouveau in- 
jurier et bousculer sans com- 
prendre que la justice doit être 
rendue, encore et toujours. 

Beaucoup d'antifascistes ont at- 
tendu trois ans pour prendre en 
considération le phénomène néo- 
nazi en France, et commencer 
& réagir sérieusement. D'autres 
attendent encore. Faut- 11 atten- 


dre plus et laisser certains, ré- 
voltés par cet attentisme, anxieux 
pour leurs proches, recourir A 


l'extrémisme ? Que propose 
Gilbert comte ? 


prochain numéro du 


ïuS& 
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LA RENCONTRE BREJNEV- CARTER DE VIENNE 


L'U.R.S.S. avant le sommet 


SELON UN ORGANISME DEPENDANT DU CONGRES 


(Suite de la première page.) 


Les Soviétiques ne sont pas 
Insensibles su détriment qu'une telle 
démonstration devant la presse In- 
ternationale pourrait causer à l'Image 
de leur pays. 

(Jn homme malade. mais A Fa po- 
sée de sa puissance dans la hiérar- 
chie du part] et de l’Etat : tel appa- 
raît M. Brejnev. Ses plus récents 
Interlocuteurs étrangers ont été frap- 
pés par le tait que, malgré ses dif- 
ficultés, et sans doute ses souf- 
frances physiques, Il restait « le 
patron ». C'est lui, quand II le peut, 
qui dirige effectivement la délégation 
soviétique dans les rançon (ras Inter- 
nationales. Ses pairs du bureau poli- 
tique s'adressent alors à lui avec un 
respect empreint de vénération, quê- 
tant toujours son approbation quand 
fis prennent la parole. 


Accumulation 
des honneurs 


L’accumulation des honneurs dont 
1) est l'objet pourrait être trompeuse. 
Chef du parti, chef de l'Etat maré- 
chal de l'Union soviétique, médaille 
d'or Karl Marx pour sa - contri- 
bution à la science du marxisme- 
léninisme », M. Brelnev a reçu 
récemment le prix Lénine de littéra- 
ture pour ses trois livres de mé- 
moires dont on a déjà tiré des films. 
Sa gloire rejaillit sur sa famille puis- 
qu'il a eu le plaisir, il y a un mois, 
de décorer son fHs, Yourl, premier 
vice-ministre du commerce extérieur, 
de l'ordre de la révolution d'Octobre 
pour «les services rendus dans fa 
construction et la mise en marche 
à plein rendement du complexe de 
gai d'orée bourg ». Mais II y a plus. 
Ces couronnes de lauriers ne sont 
pas de simples lots de consolation. 
Lors du dernier remaniement de la 
direction suprême du parti, M. Brej- 
nev et ses amis ont sensiblement 
renforcé leur position et rlBn n' in- 
dique qu'une relève soit en cours. 

L’Impression prévaut que i'on cher- 
che à effacer soigneusement tous 
les Indices pouvant laisser penser 
que la succession se prépare et que, 
dans les coulisses, les prétendants 
ont déjà engagé la lutte. Las obser- 


Une seule modification est inter- 
venue dans la composition du gou- 
vernement, mais elle ne doit rien aux 
élections : dès le mote de février, 
M. Alexandre Ichkov a perdu le 
ministère de la pèche, qu'il occupait 
pratiquement depuis 1948. Tout le 
personnel dirigeant de ce départe- 
ment a été changé à la suite d’une 
affaire de concussion, et un vlc&- 
ml rustre aurait môme été condamné 
à quinze ans de détention. Les res- 
ponsables du secteur culturel, aussi 
bien au niveau des vice-mi ni Btres que 
du chef de (a section au comité 
central, ont été également remplacés 
pour des raisons obscures. 

Même si l'on tient compte encore 
de modifications apportées dans la 
direction de quelques organisations 
régionales du parti, la stabilité du 
personnel dirigeant reste, sous le 
régne de M. Brejnev, une loi qui ne 
se dément pas. Les explications en 
sont simples : pour les échelons 
Inférieurs, le secrétaire général a 
rompu avec la pratique de son pré- 
décesseur, Nikfta Khrouchtchev, qui, 
par des limogeages constants, s'était 
attiré l'inimitié des cadres moyens. 
A la direction suprême, la stratifi- 
cation a atteint un degré tel que 
tout changement significatif provo- 
querait une rupture du fragile équi- 
libre qui y règne, risquant d'emporter 
tous les principaux dignitaires. La 
plupart ne peuvent guère espérer 
mieux que garder leur place. 


tats finaux sont Impressionnants- et 
plus les primes versées é ses sala- 
riés sont élevées. Depuis longtemps, 
les dirigeants cherchent & Introduire 
un nouveau système d'Indlcms ne te- 
nant plus compte seulement de la 
production brute en volume, mais de 
la production nette ou en valeur 
ajoutée. La réforme a été annoncée 
maintes fois comme imminente. La 
Pravda avait môme laissé entendre 
qu'elle s’appliquait depuis le début 
de l'année dernière. Tous ces ater- 
moiements donnent l'Impression que 
les autorités, n’osant pas braver la 
résistance des cadres moyens, re- 
poussent la réforme aux calendes 
grecques : personne ne semble vrai- 
ment s'en soucier, chacun étant bien 
trop occupé à «s'en sortir* par ses 
propres moyens, plus ou moins 
licites. 


Le « rappel Idéologique » 


Comme souvent en pareil cas, les 
dirigeants ont recours aux remèdes 
classiques consistant & battre la 
rappel idéologique. Au début du 
mois dernier, le comité central a 
adopté une résolution sur - F amé- 
lioration du travail idéologique » qui 
vise tout à la fois à renforcer l'effi- 
cacité du travail par la lutte contre 
la prévarication, les pots-de-vin, 
l'alcoolisme, l’absentéisme, le vol de 


la propriété de l'Etat, etc., à ripos- 
ter A la propagande bourgeoise (et 
chinoise} transmise par les stations 
de radio étrangères en langue russe, 
et è armer les citoyens soviétiques 
en vue des Jeux olympiques quand 
l'afflux des touristes occidentaux les 
confrontera aux tentations capita- 
listes. Cens résolution serait, si l’on 
en croit certaines sources généra- 
lement bien Informées, le résultat 
d'un compromis entre M. Souslov, 
qui demandait une réunion extraor- 
dinaire du comité central consacrée 
aux questions Idéologiques, et 
M. Brejnev qui n’en voulait pas. 

Il est peu probable cependant que 
ce texte ait plus d’effet que la 
lettre publiée au début de l'année 
dernière sur le môme sujet Le bu- 
reau politique du parti et le gouver- 
nement exhortaient déjà les Sovié- 
tiques à travailler plus et mieux. 
Sans doute faudrait-il des décisions 
autrement radicales. Mais les diri- 
geants, plus soucieux de calme que 
d'innovations ne paraissent pas 
actuellement en mesure de (es 
prendre. 

DANIEL VERNET. 


Une guerre nucléaire diviserait les États-Unis 
en entités régionales 
et < dérussifierait > l'Union soviétique 

De notre correspondant 


le kilogramme de fraises, de cerises 


poireaux (quand 11 y en a) coûtent 
entre 10 et 13 francs pièce; lot 
pommes de terre 26 francs, le kilo. 


Washington. — Au moment où 
MM. Carter et Brejnev s’apprêtent 
à signer à Vienne le traité SALT 2, 
un rapport publié à Washington 
montre ce que les mégatonnes, les 
-capacités d’emport» et autres 
technicités des accords cachant an 
termes humains. Sous le titre «Les 
effets de la guerre nucléaire», cette 
étude rédigée par le Bureau pour 
les évaluations technologiques (OTA), 
organisme dépendant du Congrès, 
évalue, les conséquences d'un 
«échange nucléaire» sur les so- 
ciétés soviétique et américaine. 
Elle examine divers scénarios d'at- 
taques «sélectives et limitées * 

Le premier scénario envisage la 
destruction, plus ou moins simul- 
tanée, de Detroit et de Leningrad, 
villes d'importance comparable 
(4,3 millions d'habirants} par une 
bombe d'une mégatonne (un million 
de tonnes d’explosif classique ou 
cinquante fois la bombe d'Hiroshima) 
explosant au sol : destruction totale 
dans un 'rayon da 2,7 kilomètres, 
presque totale jusqu'à 5 kilomètres. 


des brûlures du second degré Jus- 
qu'à 10 kilomètres, tels sont les 
effets immédiats. 

Le nombre de morts varie selon 
que l'attaque a lieu de jour, lorsque 


la population est sur les lieux de 
travail, ou de nuit Mais II faut 
compter un minimum de 220 000 morte 
à Detroit et le double de blessés, 
sans compter les victimes des re- 


exemple à 1 800 mètres d'altitude, 
il n'y aura pas de retombées, mais 
le nombre de morts passe à 
420000 auxquels s’ajoutent 
630 000 blessés. A Leningrad, les 
pertes seront encore plus sévères, 
en raison de la plus grande densité 
de population : 890 000 morts et 
1 280000 blessés en cas d'explo- 


Continuité des problèmes 


Continuité des hommes, mais aussi 
continuité des problèmes. L'immobi 
lïsme au sommet -ne favorise guère 
la prise de décisions 
même une certaine paralysie de 
l’appareil administratif. Personne 
n'ose décider, et. quand c 
sont arrêtées, elles sont 
pas du tout appliquées. M. Brejnev 
l'ayant admis dans plusieurs discours 
publics, il est permis de penser que. 


valeurs en sont réduits à recourir 
aux vieux «trucs» de la kremlino- 
fogie et à éplloguer longuement sur 
la sens caché (et donc profond) des 
anomalies photographiques cona- 


tatôes ici ou là. D'autres ont relevé 
que M. Brejnev avait pris soin 
d'amener avec lui, en Hongrie, son 
fidèle Tchemlenko, membre du bu- 
reau politique et secrétaire du comité 
central, comme II l'avait déjà fait 
quelques mois plus tût en Bulgarie. 
A cette nuance près qu'à Sofia. 
M. Tchemïenko avait été l’objet 
d'honneurs particuliers qui auraient 
fort déplu à ses collègues, alors 
qu’à Budapest II a été traita comme 
un membre ordinaire de la délé- 
gation SI M. Tchemlenko accom- 
pagne M. Brejnev à Vienne, comme 
le bruil en cour» à Moscou, ce sera 
pour lui la consécration Interna- 
tionale. 

Au cours des dernières années, 
tous les dirigeants relativement 
jeunes qui avaient, à ur? titre ou à 
un autre, fait figure de dauphins à 
un moment donné, ont quitté le 
devant de la scène. Paradoxalement, 
c'BSt M. Alexis Kossyguine qui passe 
maintenant, aux yeux de. certains 
observateurs, pour un successeur 
possible, bien qu'il ait deux ans de 
plus que M. Brejnev. En cas de 
disparition brutale du numéro un, 
le président du conseil, qui apparaît 
alerte et en verve, malgré son air 
profondément ennuyé, serait 3 ans 
doute le mieux à môme de remplir 
les devoirs Internationaux de chef de 
l'Etat, grâce à sa connaissance clés 
dossiers, à son expérience des ren- 
contres diplomatiques et à son 
Image à l'étranger. Mais on volt mal 
pourquoi le « clan des brejnévieoa », 
au bureau politique, n'userait pas de 
sa puissance renforcée pour barrer 
la route du secrétariat général du 
parti à un homme qui n'a jamais été 
l'un des siens. 


dans le huis clos des réunions du 
comité central, il a encore 
sévère, sans résultat visible jusqu'à 
présent Le gouvernement 
ministre du Gosplan font souvent 
figure de bouos émissaires. Le secré- 
taire général du parti prend 
ment la parole sur les problèmes 
Intérieurs sans les critiquer dure- 
ment Sans -doute est-ce 
festation de la rivalité traditionnelle 
entre l'appareil du parti e 
tration, mais ces critiques font aussi 
partie de la «division du travail» : 
on fait porter au gouvernement la 
responsabilité de ce qui ne marche 
pas, pour dédouaner le parti. 

Ce qui ne marcha pas, c'sst 
d'abord . l'économie, en dépit des 
statistiques triomphales et des bilans 
rassurants. 

Les résultats du premier trimestre 
1979 ont été très mauvais, confirmant 
le ralentissement de la 
économique et la faible hausse 
la productivité. Pour le pétrole, 
l’acier, les produits chimiques, les 
objectifs du plan n'onl 


Après 

'La Nostalgie., 
le nouveau 
livre de 


atteints. Les retards accumulés 
dant les trois premières années du 
dixième quinquennat ne pourront plus 
être rattrapés. Selon les statistiques 
officielles, la croissance de l'éco- 
nomie soviétique est encore supé- 
rieure à la croissance de 
des économies occidentales, 
bien en-deçà des prévisions 
Conséquence de l'hiver très rude 
mais aussi de la mauvaise organî 
eatlon économique, le ra 1 
laisse à désirer dans de nombreuses 
villes. Dans certaines, un 
rationnement a môme été instauré 
pour le beurre, la viande, I 
pour le beurre, la viande, les volailles, 
puisque l'on ne vend qu 


Simone 

SIGNORET 


titô limitée de ces produi 
client Dans d'autres villes, fl faut 
Justifier de son domlcilt 
quartier pour avoir le droit (Tache- 


Purge an ministère 
de la pêche 


ter. Sur les marchés kolkhoziens, 
moins bien approvisionnés 
années précédentes, les 
volent (1). Pourtant, la 
l’année dernière avait bail 

SI f'U.R.S.S. est à l'a 
crise énergétique, elle 
totalement épargnée. Ce 
par hasard que les appels à l’écono- 


Tout pronostic serait encore bien 
hasardeux. L'histoire, soviétique a 
montré la vanité non seulement des 
hypothèses les mieux étayées mais 
aussi des plans les mieux préparés. 


Eh attendant, la vie politique Inté- 
rieurs resta placée sous le signe de 
la continuité et de l'immobilisme. Les 
élections législatives du 4 mars 
dernier n'ont rien changé, et ce 
n'étart pas leur but Lors de sa 
première session, le nouveau Soviet 
suprême a reconduit le même gou- 
vernement de vétérans, dont la 
moyenne d’ége tourne autour de 
soixante-sept ans, comme celle du 
bureau politique. Môme le doyBn du 
gouvernement, M. Ephlm Sfavskl. 
ministre des constructions méca- 
niques moyennes, a renoncé, malgré 
ses quatre-vingt-un ans, à une retraite 
pourtant bien méritée.. 


mie de combustibles, d'électricité, 
de matières premières se 
dans la presse. L'U.R.S.S. possède 
suffisamment de ressources pour 
subvenir encore à ses bel 
elle a déjà été obligée 
ses livraisons aux « pays 
Ses réserves se trouvent 
rie, le plus grand réservoir énergé- 
tique du monde, qu'elle ne peut déve- 
lopper sans l'aide économique 
technologique des Occidentaux 
dont l'exploitation lui coûte 
en plus cher. 

Beaucoup d'observateurs 
pas que des mesures partielles 
tiraient à rétablir la situation, 
de telles mesures, annoncées depuis 
longtemps, ne sont même pas prises. 
La grande majorité des entreprises 
fonctionnant toujours selon 
tème absurde souvent dénoncé dans 
fa presse soviétique : plus 
treprise gaspille de matières pre- 
mières et d'énergie, plus ses résur 


Le. 

lendemain, 
elle était 
souriante... 


sion dans l'atmosphère. 

SI les Soviétiques utilisent contre 
Detroit une de leurs super-bombes 
de 25 mégatonnes, mise à feu à 
5 300 mètres d'altitude, on ne parlera 
plus de morts mais de survivants 
guère plus de 1,2 million de per- 
sonnes, à peine plus du quart Ces 
chiffres montrent l'Importance des 
grosses charges dont l'U.R-S.S. s'est 
fait une spôclaffté. 

Second scénario : celui d’une 
attaque menée à l'aide de dix vec- 
teurs contre les raffineries de pétrole 
des deux pays. Du cêté américain, 
oofxante-dix-sept raffineries seraient 
détruites, l’équivalent de 64% de la 
capacité totale du pays. L'attaque 
provoquerait 5 millions de morts, 
dont 550 000 pour la seule ville de 


Philadelphie ,qul abrite deux impor- 
tantes installations près de Gon 
centre. En U.R.S.S., Il suffit de frap- 
per vingt-quatre raffineries pour 
réduire de 73 % la capacité totale 
et trente-quatre réservoirs pour éli- 


miner IB % des stocks. Le raid 
serait moins meurtrier qu’aux Etats- 
Unis en raison de la plus grande 
dispersion de la population et de la 
modestie des charges américaines ; 


entre 836 000 morts et 1 548 000; 
réduire da 73% la capacité totale, 
selon la qualité des habitations. 

L'attaque la plus «populaire», si 
Ton peut dire, è l'heure du grand dé- 
bal sur la vulnérabilité des fusées 
Mînuteman américaines, est celle 
dite «contre forces». La destruc- 
tion des silos à missiles exigeant 
une explosion au sol, donc T« arra- 
chage» d'une grande quantité de 
détritus devenant des retombées 
radioactives. Le nombre des vic- 
times dépendra en grande partie de 
la direction et de la force des vents. 
Les «fourchettes» vont de 2 à 
22 millions de morts dans un délai 
d^ trente jours chez les Américains, 


de 3,7 à 13,5 millions chez les So- 
viétiques . 

Quant à la «grande attaque», 
celle qui viserait «les objectifs mi- 
litaires et économiques », elle 


ferait 20 millions de morte aux Etats- 
Unis si tout se passait dans de 
« bonnes » conditions, c’est-à-dire 
après évacuation et utilisation opti- 
la fourchette va' de 23 à 100 mu- 
tions et même IBS millions, en 
l'absence totale de mesures de dé- 
fense civil e. Chez lea Soviétiques, 


la fourchette va de 23 ’ 100 mil- 
lions de morts pour une destruc- 
tion de 70 Va à 80 % des ressources 
économiques. 

Le rapport se livre à d'intéres- 
santes comparaisons des capacités 
de survie dos deux sociétés et des 
deux régimes, il ne se montre guère 
optimiste sur le civisme du survi- 
vant américain moyen, qui se livrera 
au pillage et à l'anarchie : « Le 
pays pourrait se diviser en plusieurs 
entités régionales entrant en conflit 
les unes avec las autres, ce qui 


entraînerait de noir/ ailes destruc- 
tions.» Sur le plan économique, las 
Etats-Unis pourraient « revenir à 
r équivalent du Moyen Age», 

Chez les Soviétiques, l'appareil du 
parti survivrait en priorité — des 
abris bien équipés attendraient cent 
dix mlHe de ses dignitaires à tous 
les niveaux. — et le système pourrait 
se révéler mieux adapté à la ges- 
tion. de la pénurie aiguô qui suivrait 
une guerre thermonucléafre. La 
panique serait limitée dans la mesure 
où * h population n’a paa l habitude 
de se déplacer sans permission » et 
où le Soviétique moyen, familier de 
fa promrscutlé et de l’austérité, sup- 
porterait mieux la vie dans les abris. 
Après tout; notent les auteurs, même 
une attaque anti-forces « serait un 
peu moins dâvesfafr/ce que le 
seconde guerre mondiale ne Fa été 
pour FUJtJSJS. », alors- que les Etats- 
Unis n'ont aucune expérience d'une 
ponction de plusieurs millions 
d'hommes. 

En revanche, une guerre nucléaire 
accentuerait la « dérussifl ration » de 
l’U.fLS.S. Les populations non russes 
seraient un peu moins décimées 
parce que moins urbanisées. 

MICHEL TÀTU. 
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EUROPE 


La visite du président cplombien en France 


Espagne 


Sérieuse relance de la coopération économique 
et culturelle entre Paris et Bogota 

M. Julio César Torbay Ayala. président de la Colombie, quitte 
Paris ce Jeudi 14 Juin à destination de la Suisse, & l'issue d’un 
voyage de trois jours en France au cours duquel des projets 
sérieux de relance de la coopération économique, culturelle et 
politique entre la France et la Colombie ont été mis au point. 
M. Giscard d’Estaing a accepté l’invitation à _ se rendre en 
Colombie à une date qui n’a pas été fixée. M. Giraud, ministre 
français de l'industrie. Ira prochainement à Bogota pour préciser 
les modalités de la nouvelle coopération. 


Nouvel attentat à l’explosif contre une centrale nucléaire 
en construction an Pays basque 

Dô notre correspondant 

Madrid. — Un nouvel attentat a été commis le mercredi 
13 Juin contre la centrale nucléaire en construction à Lem oniz. 
près de Bilbao. Une bombe a explosé dans un groupe de turbines 
et tué un ouvrier. Comme elle était de faible puissance, elle a 
provoqué peu de dégâts ma tériels. Une opération du même genre 
avait été revendiquée en mars 1973 par la branche militaire de 
l'organisation séparatiste basque de 1TETA. Elle avait causé la 
mort de deux personnes travaillant sur le chantier. 


La France a décidé de financer 
des projots dans les domaines de 
('espace, de (a santé et da l'êlac- 
triclté, moyennant un prêt gouver- 
nemental dont le montant reste à 
déterminer. 

Le communiqué publié mercredi 
précise que les deux pays ont dé- 
cidé de développer de façon bila- 
térale une -coopération qui puisse 
être considérée comme un modèle 
d'équilibre en Amérique latine ». 
L’accent est m/s sur la nécessité de 
renforcer la coopération entre les 
pays du Pacte andin et las pays 
membres de la C.E.E. Avant dB 
quitter son pays, le présidant Tur- 
bay a été expressément mandaté 
par les autres chefs d'Etat des pays 
du Pacte andin (Venezuela. Equa- 
teur, Pérou, Bolivie) pour être leur 
avocat auprès des Communautés. La 
dernière escale du président en Eu- 
rope sera Bruxelles, où II espère 
obtenir des assurances sur la ma- 
nière dont les Communautés enten- 
dent répondre â ce désir de colla- 
boration accrue exprimé par les 
paya du Pacte andin, un marché de 
quelque soixante-quatre millions d'ha- 
bitants. 

Au sujet de la crise de l'énergie, 
le communiqué affirme que les deux 
pays sont convenus « de stimuler 
une politique de coopération active 
d’exploration et de développement 
des ressources énergétiques ». La 
Colombie, qui possède des gisements 
de pôtrolé non encore exploités, de 
riches gisements de gaz naturel 
dans (a péninsule de la Guajira et 
du charbon dont les réserves sont 
estimées à quarante milliards de 
tonnes, manque de capitaux et 


d'assistance technique pour mettre 
en valeur ces ressources. 

La France et la Colombie recon- 
naissent la nécessité de poursuivre 
et d'approfondir aux Nations unies 
comme dans les autres enceintes 
compétentes -le dialogue entre le 
monde Industrialisé et le monde en 
développement -, en sa fixant comme 
objectifs - r élimination des zones de 
pauvreté, le maintien ifun système 
d'échanges ouverts, et racornisse- 
ment des ressources mises à la dis- 
position des pays du tiers-monde ». 

L'accord culturel de Juillet 1952 a 
ôté rénové. La France souhaitai! une 
formule permettant une relance de 
l'enseignement du français en Colom- 
bie (qui n'est plus obligatolre depuls 
1954). Le nouvel accord culturel 
signé mercredi prévoit un renforce- 
ment des échanges culturels, l'équi- 
valence des diplômes supérieurs et 
du baccalauréat et la création à 
■ Bogota d'une école spéciale de for- 
mation des cadres de l'administra- 
tion colombienne, à laquelle les pro- 
fesseurs français seront associée. 

L'un des points noirs du dossier 
franco-colombien est la participa- 
tion de Renault (qui fournit plus de 
70 b /b du marché Intérieur colombien) 
au développement de l'Industrie 
automobile. Des difficultés ont eurgi 
ces damiers temps alors que (es 
pays du Pacte andin sont sûr le 
point d'hermonlser leur production 
da voitures automobiles. Les négo- 
ciations doivent se poursuivre pour 
trouver une solution à cette ques- 
tion, directement liée au déséqui- 
libre de la balance commerciale entre 
(a France et (a Colombie, que (es 
Colombiens souhaitent redresser. 


Plusieurs individus armés ont 
pénétré en début d’après-midi 
la centrale. Après avoir 
ligoté trois ouvriers, ils ont Ins- 
tallé un engin qui a explosé envi- 
ron une heure après. Us avalent 
donné ordre aux trois hommes 
attachés de ne prévenir personne 
Hans le délai d'une demi-heure. 

L'alarme a été donnée sur le 
chantier & l’aide de haût- 
parieois et de jeeps circulant 
d'un endroit à un autre, A Bil- 
bao. au siège de la société 
constructrice, la compagnie Iber- 
duero, un appel téléphonique 
avait déjà été reçu, prévenant 
qu’une bombe allait exploser. La 
police est arrivée sur les lieux 
trop tard pour désamorcer l’en- 
gin. 

Iberduero avait confié la sur- 
- veillance de la centrale à une 
entreprise spécialisée qui déclare 
ne pas comprendre comment 
l’attentat a pu se produira. Des 
équipes étaient chargées da gar- 
der toutes les entrées du chan- 
tier. Non seulement elles ont été 
apparemment incapables de dé- 
tecter l'arrivée du commando 
maie aussi d’empêcher sa fuite. 
On s’explique mal é ga lement que 
l’attentat ait pu faire une vic- 
time si la compagnie a procédé 
nnmme elle le devait à r évacua- 
tion du chantier. 

Une localisation dangereuse 
pour Bilbao 

L'Espagne possède trois cen- 
trales nucléaires en service et 
sept antres en chantier. Celle de 
Lemoniz doit fournir 2 mil- 
lions de kilowatts-heures au Pays 
basque, qui est déficitaire en 
énergie. Des comités antinuclé- 
aires se sont créés dans la région 


pour demander l’arrêt des tra- 
vaux. Ils affirment que la loca- 
lisation de la centrale, décidée 
au temps du franquisme, sans 
consultation de la population 
avoisinante, est dangereuse en 
raison de la proximité de Bilbao. 
Au fil des mois, les comités antt- > 
nucléaires sont devenus une des 
courroies de transmission de 
L’ETA, qui s’en sert pour dresser 
la population basque contre le 
gouvernement madrilène. 1 

L’attentat de mercredi a pro- i 
voqué la protestation de la prin- 
cipale centrale syndicale, les 
Commissions ouvrières (couunu- I 
niste)). En 1978. lors du premier, 
attentat, les partisans de la gué- 
rilla avalent justifié une opéra-: 
tion qui avait fait alors deux 
victimes innocentes, en disant: 

« fi est démontré qu'un réacteur 
nucléaire est vulnérable. On ima- 
gine le danger que courraient. 
les Basques si une attaque avait 
Heu contre la centrale une /ois 
en fonctionnement » 

CHARLES VANHECKE. 


• Démantèlement d’un com- 
mando. — Un commando de cinq 
militants des Groupes de résis- 
tance antifasciste du premier 
octobre (GRAPO) a été déman- 
telé par la police espagnole, a 
annoncé le mercredi 13 juin un 
communiqué officiel publié à Sé- 
ville. Selon le communiqué, les 
cinq militants ont été inculpés 
de r assassinat de huit personnes, 
ainsi que de huit hold-up. Parmi 
eux se trouve Francisco Martin 
Valero, dont l'arrestation man- 
quée, le 25 mal dernier à Séville, 
avait coûté la vie â un inspec- 
teur de police et à un passant. 
— (JLFij. 


République fédérale d # Allemagne 

Malgré le succès des chrétiens-démocrates 
aux élections européennes 

Les dissensions s'accentuent 
entre la C.D.U. et la C.S.U. 

De notre correspondant 


Bonn. — Alors “qu’à l’occasion 
de la consultation européenne 
le*» chrétiens-démocrates ont en- 
registré un succès indéniable, les 
élections communales et régio- 
nales rinnu les deux Lânder de la 
Sarre et de la Rhénanie-Palati- 
nat ont donné un très net avan- 
tage au SJ»J3. de M. Schmidt. 

Aussi n’est-il pas surprenant 
que le conflit entre la CJD.U. 
et la C.S.U. ne cesse de s’accen- 
tuer. La question est de savoir 
si. aux élections fédérales de l’an 
prochain, les chrétiens-démo- 
crates Iront au combat sous la 
bannière du ministre-président 
de Basse-Saxe, M. Ernst Al- 
brecht, ou sou s celle du dirigeant 
bavarois. M. Pranz-Josef Strauss. 
Pour l’Instant, il n’est pas exclu 
qae l’opposition aborde ce com- 
bat difficile avec deux candidats 
â la chancellerie, quitte à faire 
un choix définitif au lendemain 
d’une éventuelle victoire. Encore 
le sentiment général est-il que. 
dans une telle hypothèse, la 
question du choix ne se posera 
même pas : avec une s stratégie 
bicéphale», les chances pour les 
chrétiens-démocrates de gagner 
la bataille seraient des plus 
réduites. 

L’opposition vient pourtant 
d'enregistrer quelques succès no- 
tables. Avec l’élection de Ml Cari 
Cartons à la présidence de la 
République et oelle de M. StQc- 
klen à la tête du Bundestag, elle 
occupe désormais les deux postes 
les plus élevés de l’Etat, du moins 
sur le plan protocolaire. Mais le 
résultat des élections locales dans 
Ja Sarre et en Rhénanie est 
beaucoup moins brillant. U est 
vrai que, dans oes deux Lânder, 
l'opposition avait enregistré des 
succès sans précédent en 1974, 
au moment où l’« affaire Guil- 
laume » avait contraint le chan- 
celier Brandt à abandonner ses 
fonctions. Le terrain conquis 
alors par la CD.O. n’a certes 
pas été complètement reperdu. 


rrmis le courant ascendant dont 
les chrétiens-démocrates ont bé- 
néficié, dimanche, dans l’ensem- 
ble du pays ne s’est pas mani- 
festé sur le plan local. 

En Rhénanie-Palatinat, l'électo- 
rat de la CJD.U. est tombé de 
51,6 à 47.5 %, tandis que le SJ\D. 
remontait de 35,5 â 4Î2 %. ce qui, 
grâce à l'alliance avec les libéraux, 
lui a permis de reconquérir bon 
nombre de municipalités. Dans la 
Sarre, Ut CJD.U. a perdu plus de 
4% de ses voix, et, notamment, 
sa majorité & Sarrebruck. 

Mardi 12 juin, le groupe parle- 
mentaire de la CJD.U.-C.S.U. ne 
s’est mis d’accord que sur un vœu 
pieux : maintenir l’unité d’action 
entre chrétiens - démocrates et 
chrétiens -sociaux de Bavière. La 
perspective d’une scission a même 
amené certains à évoquer les 
périls de la République de Weimar, 
dont la chute est souvent attri- 
buée ici & la trop grande multi- 
plicité des partis. 

La question essentielle, celle du 
choix d'un candidat à la chan- 
cellerie, reste plus ouverte que 
jamais. Cette querelle provoque 
même des situations Inattendues. 
Le président de la C.D.U., M. Kohl, 
a par exemple accusé la CJ3.U. 
de M. Strauss d’entretenir des 
contacts secrets avec les sociaux- 
démocrates en vue de constituer 
avec ces derniers une coalition 
gouvernementale en 1980 1 A cette 
allégation pour le moins surpre- 
nante,M. Strauss et ses amis ont 
bien entendu rétorqué que, selon 
leurs propres Informations, 
c’étaient certains dirigeants de la 
CJD.U. qui recherchaient la rup- 
ture du camp chrétien-démocrate 
pour s’en tei dre avec le BJPJJ-. 
Au point que le chancelier 
Schmidt s’est vu contraint avant 
même son retour des Etats-Unis à 
Bonn, de faire savoir qu'il n’en- 
visageait aucun accord avec l’une 
ou l’autre aile de la démocratie 
chrétienne. 

JEAN WETZ. 


A TRAVERS LE MONDE 


Chine 


sec ce d'on représentant de la 
Croix - Rouge Internationale, 
annonce l’agence Chine nou- 
velle, reçue à Hongkong. 


Pakistan 

| Ml YAHYA BAKHTÏAR, attor- 
ney général (ministre . de* la 
justice) dans le gouvernement 
de M. Ail Bhutto, a été Inculpé 
mercredi 13 juin, par une cour 
spéciale pakistanaise réunie à 
Fesfaawar, pour des infrac- 



tions qu’il aurait commises 
alors qu’il était encore en 
fonctions. M. Bakhtiar avait 
comme avocat assuré la 


République 

Sud-Africaine 

• ML MARAIS VHJŒN, PRB- 
STDENT DU SENAT SUD- 
AFRICAIN depuis 1976, a été 
désigné mercredi 13 juin au 
Cap, par le parti national au 
pouvoir, comme son candidat 
a la présidenoe de la Répu- 
blique. — tAJ’J’J 

• L E DI RIGEANT NATIONA- 
LISTE sud-africain M. David 
Sibeko, a été assassiné mardi 
12 juin à Dar-Es-Salam. Se- 


panafricain d’Asanle (PAC), 
l’un des mouvements nationa- 
listes sud-africains. M. Sibeko 
était l’on des trois principaux 


dirigeants de 
avec MM. Make et Nïldebn- 
bige. M. Sibeko avait repré- 
senté. le PAC à l’ONU. — 


Rwanda 


l’est du Zaïre, ont été condam- 
nés mercredi 13 juin & des 
peines allant de un à neuf 
ans de prison. Le douzième ac- 


PRÉPARATlONS D’ÉTÉ OU ANNUELLES 


MEDECINE 

ET PHARMACIE 

5 centre: çmrtkr Min - Ngoflty - Nation - Crttett - Omy 

fJW Pfï*G 57. ni» Ch-Ufttu. 92 Nou«y. 72Z9494. 74509.19 
I Graunamant ton de orofassaurs 


T chécoslovaquie 

Des avocats français protestent 
contre les atteintes aux droits de la défense 

M* Joseph Danisz. avocat des lors de cette audience, se sont vu 
sig n ataires de la Charte 77. a été refuser leur visa. Us ont élevé 
condamné par un tribunal de mercredi à Paris une vive pro- 
Prague à trois mois de prison tes talion contre ce refus qui les 
avec sursis pour « outrage à empêche de prendre part, comme 
agent » à la suite d'on Incident l’avait souhaité l’accusé, â la 
survenu dans un bar U y a plus défense de M* Danisz, et même 
de quatre ans. Son aff a ir e passe d’assister au procès en qualité 
en appel ce jeudi 14 Juin. Le d’observateurs, 
même tribunal doit également 

examiner sa plainte contre l’As- En janvier 1979. quelques 
sociation des avocats, qui l’a jours avant l’ouverture du procès 
radié du barreau de Prague à de l’ancien porte-parole de la 
compter du 30 juin. Charte 77, M. Sabata. l 'Association 

M* Roland Rappaport, du bar- des avocats de Prague fait savoir 
re&u de Paris, ainsi que M” Eddy à M* Danisz. qu’elle engage la 
Koenig et Claude Michel, qui procédure devant aboutir à sa 


Centre tfiAUf Centre 

AUTEUIL Depuis 1953 TOLBIAC 
INSTITUT PRIVÉ DES SCIENCES 
ET TECnflQOES HUMAINES 

SCIENCES PO 

PREMIERE PREPARATION PARISIENNE 
ENSEIGNEMENT ANNUEL COMPLET 
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incomparable Islande 

• P^T. I hmrlmn. Je 70 iv»/« 



ta brochure Islande 79 vous 
propose. 

• Tours classiques 

• Expéditions camping 
(pour ceux qui désirent 
vivre une aventure) 

• Randonnées 
(voyage de 3 semaines 
dont 6 jours à pied 
sac au dos) 


1 Consultez votre Agent de Voyage» oi 
J retournez ce coupou : 

I 32, nie du 4 Septembre 
j .75002 Paris 

1^1? 742 52 25 
I Nice 


_‘88 73 4i 

1 et vous recevrez 
| la documentation choisie 


| □ safari camping 
| □ voïtûre et/ou. autocar 
!□ tours spéciaux 

• Islande en toute liberté | □ « 

(louez une voiture et ! □ continuation VdS 


Terre de contrastes. 
Terre de feu et déglacé. 
Pays des amoureux de 
la nature, 

Beaux oiseaux... 
les mots ne suffisent pas 
pour définir llslande. 


Llslande est le pays de* 
'sensations, le pays des 
“découureurs” aimant les 
dioses mues. 

On aborde Flslande-. 
on aime r Islande— 
cm y revient 


(louez une voiture et 
découvrez rjslahde) 

• Tours spéciaux 

(ornithologie, géologie, 

minéralogie—) 


L les Etats-Unis 

Inom. 


ICELANDAIR 

le nouveau nom de LOFTLEIOIR ICELANDIC 


mois plus tôt devant un tribunal 
les procès staliniens des années 50. 


Sabata, & laquelle U avait déclaré 
avoir eu connaissance de cas de 
personnes battues au cours d’un 
Interrogatoire de police. Tout 
récemment, l’écrivain et ancien 
porte-parole de la charte, Vaclav 
Havel, inculpé de tentative de 


nisz d’assurer sa défense. Quel- 
ques jours plus tard, l’avocat est 
convoqué par la police, qui le cite 


comme témoin, lui étant ainsi la 
possibilité de défendre Havel ou 
l’exposant & des poursuites pour 
refus de témoigner. 

Le Syndicat des avocats de 
France, l’Association française des 


Fédération nationale des jeunes 
avocats. l’Union internationale 
des avocats et l’Association inter- 
nationale des jeunes avocats, se 
sont associés mercredi à la pro- 
testation de M* Rappaport et de 
ses collègues contre les atteintes 
aux droits de la défense en Tché- 


R.D.A. 

NEUF AUTEURS 

SONT EXCLUS DE IA FÉDÉRATION 

Berlin (A_F.P.). — Neuf auteurs 
est-allemands ayant eu maille à 
partir ces derniers temps avec les 
autorités, dont Stefan Heym, ont 


assumer envers la littérature et 


condamné A R 000 marks d’amende 
pour avoir fait paraître son der- 
nier roman en R-F-A. (le Monde 
des 25. 27 avril et 24 mal 1979), 
cinq des exclus, Kurt Bartsch. 
Adolf Endler, Klaus Poche, Klaus 
Schlesinger et Dicter Schubert, 
font partie des huit auteurs qui 
avaient écrit le 16 mai à M. Erich 
Bonecker, chef de l'Etat et du 
P.C. est-allemand, pour plaider la 
cause de Stefan Heym. Les trois 
autres écrivains exclus sont Rolf 
Schneider, Joachim Seyppel et 
Karl-Hemz Jakobs. 

Rolf Schneider, qui s’était vu 
Interdire un voyage en Autriche 
& l’Invitation du chancelier Bruno 
Kreisky, a été récemment cri- 
tiqué pour avoir fait paraître en 
R-F_A. un roman, Novembre, qui 
évoque un cas similaire à celui 
de Wolf Biermann, le chanteur- 
compositeur déchu de sa natio- 
nalité lors d'un voyage en RJjA. 

Joachim Seyppel. passé de 
Berlin-Ouest en RJD.A. il y a 
quelques armées, avait adressé 
fin avril à M- Kurt Hager, mem- 
bre du bureau politique du P.C. 
dè RJDJL et responsable en ma- 
tière de politique culturelle, une 


lettre ouverte parue dans 
Frankfurter Rundschau, ouest- 
allemande L'auteur y dénonçait 


taire Robert Havem&nn. 

Ces mesures in 
possibilité de se fi 


vains, sur les trois cent cinquante 
présents k la réunion, auraient 
voté contre. Autant ae seraient 


Autriche 

M. TAUS VA RENONCER A LA PRÉSIDENCE DU PARTI POPUUSIE 

De notre correspondante 

xf Tans, chef 

- . je autrichien 

CË.VJP.1, principal parti d’oppo- 

sitlon, a annoncé mercredi 13 juin pas 
— 1 "- J ~ueralt pas le renou- cep< 

Je son mandat de résk,., „w, 

président au congrès de sa for- des fédérations des agriculteurs 
matJon prévu pour septembre et des employés, 

A la suite de la nouvelle défaite Un certain nombre de respon- 
électorale des populistes aux sables du parti étaient acquis, dès 
élections législatives du 6 mai, il le lendemain de la défaite de 
avait proposé une réforme fon- rœ.V.P, â l'Idée d'un départ de 
damentale des structures de M. Tous, auquel ils reprochaient 

1’Oe.Vf M en laissant clairement son manque dr — 

entendre qu’il faisait de l’acoep- sonnel et son 
talion de son plan la condition 
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LA LUTTE ANTIGUÉRILLA DANS LOVAMBOLAND 

«On les aura tons, ces terroristes...» 

De notre envoyée spéciale 


Oudangua. — •On les aura 
tous ces terroristes, on tuera la 
SWAPO... Les Blancs Ici sont 
plus forts que les Fthodéslens - 
explique avec de grands gestes 
un des gérants de V hôtel Inter- 
national de Keetmanahoop qui, 
bien que d'origine sud-africaine, 
compte beaucoup sur fa défera 
mlnatlon des Nami biens d'ori- 
gine allemande. Sa confiance 
est sans doute due au fait qu'il 
vit dans une région celme. 

L’ïrqui étude commence & 
Wïndhoafc, la capitale : fouilles 
& l'entrée des grands magasins, 
gardes armés envoyant de longs 
messages par talkie-walkie dans 
les centres commerciaux. Pour 
peu que vous restiez quelques 
minutes dans la rue principale, 
Kaiser Stresse, vous verrez arri- 
ver des fermiers avec, dans leur 
voiture, et â portée de la main, 
un fusil mitrailleur. Pour eux, 
l’àre du pistolet dans la boite à 
gants ou du fusil de chasse est 
partiellement révolue. Ils ont 
opté pour un plus gros calibre. 
Une publicité dans un périodi- 
que nami bien leur propose des 
véhicules anti-mines. 

Sur la route du Nord, à Otjl- 
varango. des citadins se pro- 
mènent avec le colt, la cartou- 
chière et le coutBau à cran 
d'an SI 

L'angoisse ne vous assaille 
vraiment qu'à partir d'Otavl. Tout 
près de là. récemment des fer- 
miers, dont une vieille femme et 
deux enfants en bas âge, ont été 
assassinés, semble-t-ll, par des 
hommes de la SWAPO. Depuis, la 
région délimitée par Otavl, Groot- 
fontein et Tsumeb. est appelée 
le " triangle de la mort ». L'ar- 
mée ratisse Ira collines avoisi- 
nantes et fait des descentes dans 
les villages africains. Le Jour où 
bbs responsables expliquèrent 


que les - terroristes • avalent 
quitté la région, deux d'entre 
eux étaient tués à Tsumeb même. 

Le visage pâle, les traits tirés, 
Mme B... ne vit plus. Le Jour, 
elle ose à peine traverser la 
ville pour accompagner ses 
enfants â l’école. La nuit, quand 
son mari, mécanicien dans la 
principale Industrie minière de 
la région, la Tsumeb Corpora- 
tion, dont les capitaux sont amé- 
ricains. est de service, elle ne 
dort pas. Mme -SL. est française. 
Cela fait plusieurs années que 
son mari, ses deux fils et eile- 
mâme vivent en Afrique australe. 

Auparavant. Ils travaillaient en 
Afrique du Sud. Ils ne sont arri- 
vés qu'en mars à Tsumeb. Ce 
sont des amis sud-africains qui 
leur ont parié de la compagnie. 
Le salaire, 1 600 rends (1) par 
mois avec logement, électricité, 
assurance maladie comprise, a 
fait battre leur coeur un peu 
plus vite. 

A présent, Mme B._ semble 
regretter d'étre là. Lui part, srmé 
d'un ruslf, à l'usine, qui se trouve 
à plusieurs kilomètres de la 
ville. Elle, Inhibée par la peur, 
compte les heures avant la retour 
des enfants : - Et si r école était 
attaquée ? - ressasse-t-elle tans 
arrêt Son anglais est élémen- 
taire, son isolement culturel 
presque total. Les Journaux fran- 
çais n'arrivent pas jusque-là, pas 
de livres, exceptionnellement le 
cinéma, des amis de temps en 
temps, mais ils sont rares. Pour- 
tant les B... espèrent tenir au 
moins un an, condition pour 
obtenir le remboursement de 
leur déménagement. Peut-être 
, resteront-ils plus longtemps, s'ils 
arrivent à s'habituer. -// paraît 
que la compagnie va accroître 
nos avantagea pour arrêter le 
départ de Blancs -, explique 
M. B... 


Un camp retranché 


Plus au nord, rOvamboland. 
le banfoustan Je plus petiplé de 
ta Namibie; -et où la SWAPO a le , 
plus large soutien, ressemble à- 
un véritable camp retranché. Le 
territoire entier est entouré de 
barbelés et on y entre (sans dif- 
ficultés et sans fouine, si on est 
blanc), par des postes militaires. 
Des renforts en hommes et en 
équipement ont été amenés. 
C'est un batlBt incessant d'avions 



de reconnaissance^ de camions 
et de véhicules blindés fabriqués 
an Afrique dû' Sud. La route 
principale allant ver» le fron- 
tière angolaise est jalonnée de 
barrages et de camp militaires 
entourés de sacs de sable, domi- 
nés par des miradors munis de 
mitrailleuses. 

Chaque bâtiment un peu élevé, 
les châteaux d'eau principale- 
ment, servent de points d’obser- 


vation pour las soldats. Les vil- 
les où sont rassemblés les 
Blancs, des fonctionnaires pour 
l'essentiel, ressemblent plus à 
des camps de concentration qu’à 
des cités humaines. On y vit 
cependant. A Oshakati et à On- 
dangua. c'est le même spectacle 
oppressant de rues désertes, 
défoncées par les allers et 
venues des véhicules militaires. 
Parfois, sur la pelouse d'un jar- 
din difficilement entretenu, un 
enfant Joua... A peine entré à 
Ondangua, on a envie de s’en- 
fulr_ 

A moins d’avoir de sérieuses 
raisons pour cela, nui Blanc ne 
s'aventure en dehors des routes 
principales, et tout le monde 
roule à très vive allure, les uns 
se joignent à des convois, les 
autres préfèrent tenter seuls leur 
chance et espèrent que leur voi- 
ture ne sera pas prise pour un 
véhicule de l’armée. 

L'armée sud-africaine réplique 
aux attaques de la SWAPO par 
des déploiements de forces sans 
précédent et des ratissages sys- 
tématiques des villages africains, 
remplaçant la terreur par une 
autre terreur : « Quand un gué- 


rôpaule. il plaisante et nous 
demande à manger, le soldat 
sud-africain pointe son fusil et 
quelquefois bat /es hommes -, 
raconte, avec la franchise de sas 
sept ans. une petite fille ovambo. 
Selon plusieurs témoignages, 
l'armée procède A des interpel- 


lations massives, prend des pho- 
tos et fait défiler las Interpellés 
devant des hommes masqués 
— probablement des membres 
de la SWAPO prisonniers qui ont 
accepté de collaborer. 

Dans ce monde de violence, 
fa mission d'Onilpa, de l'Eglise 
évangélique luthérienne ovambo- 
kavango, majoritaire Ici, semble 
un havre de paix. Ses mission- 
naires, d'o r i g i n e finlandaise, 
refusent ie jeu des armes. Son 
hôpital continue de fonctionner, 
malgré la détention de l’un des 
trois médecins africains. On y 
signale un peu plus de cas de 
malnutrition accompagnés fré- 
quemment de famine. On y ren- 
contre parfois des victimes de 
guerre comme ce paysan noir 
blessé incidemment alors qu'il 
se trouvait dans son champ. 
Début mal, des soldats se sont 
présentés. Ils voulaient distri- 
buer des tracts hostiles à la 
SWAPO. Le directeur, un Ovambo, 
s'y est fortement opposé. « On 
ne veut pas de politique Ici -, 
leur a-t-il diL Tandis qu’il nous 
explique l'incident, des auto- 
mitrallleuses et des camions de 
l'armée surviennent sur la piste, 
adjacente. Peu de temps après, 
on entend des coups de canon. 
Plus tard, on apprit qu'une qua- 
rantaine de guérilleros s'étalent 
présentés dans un village, à 
quelques kilométras de lé. en 
plein jour, au milieu de la 


U} 1 rend sud-africain ; 3,75 F. 
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les prix, 
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métier. 
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Jean-Paul II proteste contre l'expulsion de soixante-trois missionnaires 


Jean-Paul H a fait état, mer- 
credi 13 juin, au cours de son 
audience publique, de l’expulsion, 
la semaine dernière, du Burundi 
de soixante- trois missionnaires. 
U a protesté contre cette déci- 


sion et exprimé sa solidarité 
« arec les communautés catho- 
liques du Burundi et leurs pas- 
teurs ». (Plus de 60 % des habi- 
tants du pays sont catholiques.) 
Huit des missionnaires expulsés 
sait protestants. 

Douze missionnaires catboti- 
Uques avaient dû quitter le 


Burundi le l' r juin fie Monde 
daté 3-4 juin). Quarante-trois 
autres sont arrivés mardi â 


témoins du Christ au service du 
peuple du Burundi. Le motif 
officiel de notre renvoi est 


lettre adressée par les évêques 
aux autorités du Burundi (—). 
Nous avons reçu à l'intention des 
chrétiens une lettre pastorale 
concernant les « communautés 
de base ». 

En fait, la crise entre le gou- 
vernement et l’Eglise couvait 


teinte à la sécurité de l'Etat par depuis plus d’un mois. Le 9 mai, 
gestes, attitudes et paroles ». un décret du président Bagaza 


On parle de tracts. Nous 


ARNYS 
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du 8 Juin au 6 Juillet 
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Sim ETES 
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JOHN RAPAI 
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avait accusé les évêques d’avoL 
s lancé des tracts et contribué < 
diviser la population ». 


la crise saharienne 

LES FOROS 
DU FRONT POLIS AR10 
ONT ATTAQUÉ A NOUVEAU 
TAN-TAN 

Agadir (AJP.). — Les forces du 


Surprises, les forces royales 


pour que les assaillants se replient 


des blessés dans les deux camps. 
Dans la soirée, l’aviation maro- 
caine pilonnait des convois du 
Pollsario qui se repliaient. Les 
forces du Polisario avaient atta- 
qué Tan-Tan une première fois 
fin janvier. 

Ou ignorait, et Jeudi 14 Juin, en 
fin de matinée, si l’année marocaine, 
couronnement aux consignes écrites 
données par le souverain, le 6 Jntn 
(a le Monde B du S Jnin), exercerait 
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PROCHE-ORIENT 


Iran 


Mon pays est en train de se détruire 


déclare le chah dans sa première conférence de presse en exil 


déclaré le chah, mercredi 13 Juin, 


ne craignait pas d'être tué. SI 
Quelqu’un attentait à sa vie, 11 
accepterait la mort avec résigna- 


ménagement les gouvernements 


tion. La conférence de presse, la 
première que tenait l'ancien sou- 


constitution se poursuivent par 
ailleurs. L'ayatollah Sbariat Ma- 
dan a annoncé qu'il boycotterait 


verain depuis son départ d'Iran, 


ajouté : « Il n'y a pas de gouver- 
nement en Iran du fait que 
l'effusion de sang et les lutta 


duré à peine une vingtaine de 


minutes. 


Toute circulation sur les routes 
aboutissant aux frontières Ira no- 
irs kienn es de la province du 


A Téhéran, l’imam Khomeiny 


déclarait le mème jour que les ^st offideuement justifié par la 
pays de l Ouest «*ume de l’Est ^ , mettre un terme 


Khouzistan sera Interdite de 
21 heures à 5 heures (locales! à 
partir du 15 Juin. Ce couvre-feu 


le référendum pour ['adoption de 
la loi fondamentale, car il était 
opposé à cette procédure et pré- 
férait pour sa part l’élection 


prêtent à occuper leurs nouveaux 
postes à l’étranger, le patriarche 


nécessité de a mettre un terme 
aux activités des contreban- 
diers ». . Certaines tribus d’ori- 
gine arabe de la région, rappel le - 


de Qom leur a recommandé de 
» pas craindre de critiquer sans 


t-on, sont Installées de part et 
d’autre de la frontière. 

Les polémiques sur la future 


constituante au suffrage 

universel. Le dignitaire religieux, 
principal rival de l'imam KhO' 
meiny, a cependant donné l’ordre 
à ses partisans de ne pas prendre 
part, aux côtés des formations 
laïques et de gauche, 
festations qui doivent se dêrou! 


; la défense des libertés x 


Réforme ou révolution 

III. — La mosquée et le Bazar 


Dans la lutte dont Fenjeti 
est le pouvoir, le clergé est 
tout aussi divisé en tendan- 
ces que le personnel politi- 
que laïque. L'un des clivages 
essentiels de l'affrontement 
est celui qui partage les par- 
tisans et les adversaires d'un 
régime dans lequel prédomi- 
neraient les religieux Le 


De notre envoyé spécial ÊRfC ROULEAU 


et les autres camouflant bien 
entendu leurs sympathies Idéolo- 
giques), en passant par des 
mités Islamiques (l’exécutif), des tras l^ s ' de boutiquiers 


. _ naranoie. annue une u*- uüutou uc u» lcnflUUUU 1 apolitiques, des chômeurs et des 

rective 11 de caractère général qui lices qui font fonction de forces etudiants. Coiffés j* 


Gardiens de la révolution (mi- 


Monde- des 13 et 14 juin.) 


laisse aux exécutants le 
lui donner 
tique. 

Quel contraste entre les poli 


tants je soin de de l’o'rtire). des tribunaux révo- d « tendances 

application pra- lu tionn aires, demeurent large- j-lraTes’ 


anonymes. L’assassinat, de 


acquis par 


Tayatollah Moutaheri, qui ; 


leurs propres moyens, ils 


vêla alors être membre 


Qom. — Ville sainte, haut lieu 


constitué de militants du mouve- tout autant que M. Bazargan. 


>c ISIUV1UE ^ wuuls l'encontre de la volonté de l'imam 

,r î« rWaT d“ 1» clandodlnlté! raloocilremen: ot 

Cependant l'imam Khomeîny, interprétant celle-ci a leur 
■ - - Tout en couvrant par 


raolde normalisa- silence leurs excès. l'Imam a 
fi (ta wSîoir a ÇÎ? ar S* d i bu t Ayatollah 


„ l des deux gouvernements qui 

se partagent et se disputent le • 
pouvoir. C’est dans une petite 
nièce d’un dépouillement monacal 


Mahdavi-Kani de les épurer 


que l’i mam Khomeiny traite des 
affaires de l’Etat, un peu à la 
manière des premiers califes de 


«monts ethniques, menaient de.» da çiMi ng. Ce pra Jin t. 
juii wmwiwb ioj> uitiiCTSo comités 
i subversives p des organisations de J“ 


Comité centra] des 
ious confiait, olus de 
apré6 


de longues années d'exil en Eu- marxistes, conséquences de l’im- fonctions, qu'il n’avait que très 


cape, pour la plupart aux Etats- mobilisme dans les domaines partiellement atteint son objectif. 


l’islam. Assis en tailleur à même 
le sol, entouré de ses proches, 
tous des religieux U écoute atten- 


va de même pour les 


tivement. à tour de rôle, un émis- 
saire venu l'informer des trou- 
5 qui ont éclaté au Khouzistan. 


économique et social Aucun des _ _ 

~r~ ü a " « deux gouvernements *. celui de tribunaux révolutionnaires, qui 

ricams, dotes du sens de 1 orga- Téhéran ou de Qom. ne maîtrise continuent d’agir plus ou moins 
nlsation, précis et efficaces. I^s suffisamment les Instruments à à leur guise. Ils ont repris rècem- 
bureaux, élégants et feutrés, de sa disposition pour Imposer ment l’exécution d'homosexuels. 


nn chef tribal se plaignant d'un 
ravitaillement -défectueux, un 
paysan qui cherche à légitimer 
droit de propriété sur 


la présidence du conseil bourdon- roidre. 

nent d’activité. Des fonctionnaires Contrairement - 

nombre pléthorique manipu- tion répandue à l’étranger. 


par exemple, alors que l'imam 


convie- khomeiny" venait de décrép 

seuls ceux qui s’étalent rendus 


terre qu'il a confisquée à 


hobereau. Membres du Conseil 
révolutionnaire, des comités Isla- 
miques, des Gardiens de la révo- 


lent d'impressionnantes piles de Khomeiny est loin de contrôler coupables, directement 
dossiers,^ des_ conseillers, experts les « comités islamiques » et. en réclament. de mort d'homme se- 
dirige pas leurs raisont passibles de la peine 


régime, s’affairent tandis que d’ordre administratif, 'social, po- 


lution et des tribunaux révolu- 


tionnaires se succèdent pour lui 
rendre compte de leurs activités 
respectives. 

L’imam Khomeiny, à l’àge de 
soixante - dix - neuf ans, fait 
confiance à sa mémoire. H ne 
prend pas de notes et ne 


dans les antichambres une foule ntique et répressif. Nés spônta- 
gouvemeurs de province, a ln- nément lors du soulèvement po- 
ïtnels, d’officiers de l'armée ou pulaira ces a soviets de l'islam » 


complaisance du 
t guide v de la révolution — qui 
fois de plus, n'a pas réagi 


à cette atteinte flagrante à 
autorité — tient à son souci de 
départir de leviers de 


dirigeants syndicaux attendent hétéroclites. allant d'anciens commande, si imparfaits soient- 


patiemment d'être reçus 


;ents de la Savak à des müi- ils. avant que la question du 


réfère pas à des dossiers. Au 


j des audiences qu'il accorde, 
son fils, le cheikh Ahmed — la 
trentaine, des mèches aux reflets 
roux s'échappant de son turban 


L'équipe de M. Bazargan n’est 
donc, en apparence, pas très dif- 
férente de celle qui servait le 
chah. Cependant, par ses orien- 


tants de partis marxistes (les 


soit tranchée. 


Deux terminologies, deux clientèles 


tâtions et les origines sociales de 


le regard pétillant 


membres, elle est liée 
bazar, à cette classe mercan- 
tile qui. depuis le début de 


respectueusement à ses côtés, lui 


i fortement marqué la v 


souffle un nom. une date, 
t&il oublié. L'Imam ne dialogue 
pas. A la manière des oracles, il 


normalement exclure toute 
confrontation. M. Bazargan 

milité toute sa vie en faveur révolution pose la ” candidate) 
j. — république islamique Ses du clergé au pouvoir. 


Une alliance indispensable 


tion. bien qu’il les exprime dans 


langage moderne. SI les « com- risation 


Aucune révolution, aucun sou- 
lèvement populaire d'envergure, 
n'a pu se produire dans l'histoire 


moderne de l'Iran sans 
alliance entre le Bazar et la 
Mosquée, que symbolisent aujour- 


qu’à une conjoncture que l’on _ . 

pourrait qualifier de « schizo- raler ministre des 
phrénique 


Si la question de la laïcité di- 
vise le monde politique iranien, 

peut encore parler de poia- 

“ le plan populaire, 
en effet, davantage 
grandes options 
* yeux ' 


il constituent pour le pre- qœ symbolisent à . 

saboteurs a tort ou & raison, l’imam Kho- 
font le jeu des partisans meiny et M. Bazargan. Si le pre- 


C’est, semble-t-il, la première du chah, de l'impérialisme et du (nier Incarne la révolution per- 


fois dans l'histoire de l'Iran que sionisme 

1«6 religieux et les laïcs Inatau- condamné avec véhémence 
rent des pôles distincts du pou- grèves des travailleurs, ont Ji 


ditionnellement hostiles 


et l’autre ont manente. l'opposition intransl- 
*■"’ géante à l’Impérialisme et au:. 

. . , puissances de l’argent, le second 

juste tlfié les restrictions Imposées a la fait figure de réformiste, prêt 


liberté de la presse par des coml- 


détâent la légitimité. C’est la pre- tés Islamiques. Les deux hommes 


mière fois encore que le clergé 


mité 

contestation chiite. Cette 
dation avait paru à tel point 


retrouvent encore sur le matique, l’imam bénéficierait du 

revendique, implicitement 11 est même terrain quand lis dénon- soutien de larges couches de la 
vrai, sinon le monopole, du moins cent le < séparatisme » des ml- population de ce msoustazefin 


les dogmes .de la le contrôle de l'autorité étatique, norités ethniques s fomenté ». à (déshérités) qui ont souffert du 

...... ----- Si l’on s’en tient aux textes offi- les en croire, par d’obscures forces — 

ciels, M. Bazargan est Je prési- étrangères. C’est l’action conjointe r 

dent d’un « gouvernement prend- de l’armée, aux ordres de M. Ba- agriculteurs ruinés par les mul- 


in dispensable aux conjurés laies 
de 1906 — compte, tenu de l’in- 
fluence du clergé dans la popu- 
lation — qu’ils n’hésitèrent pas 
à présenter leur projet d’une 


Constitution moderne d'inspira- 


tion occidentale comme étant 


soire ». tandis que l'imam Kho- zargan. et des gardiens de la «nationales. Le gouvernement de 
meiny demeure le chef spirituel révolution, dévoués & l'Imam. "* — *-• 
des chiites. Dans la pratique, ce 

dernier se comporte tout & la fois _ 

président de la République et Khoramshahr (au Khouzistan). 


». *4 chef de l'opposition. H donne . . . , _ , . — ; 

des directives à l’équipe de M. Ba- G ® ï ??^ a V’ 1111 .“î? eI a n ^l et dont les terres ont été saisies par 


de la masse des fonctionnaires de 


l’Etat, des propriétaires fonciers 


son rayonnement charismatique, 


zargan, lui impose parfois des n ’ a cessé d ’ oppo fî r des Paysans. Ces catégories 

décidons 011*11 a prises unilatéra- ^ Téhéran sur un large éventail lent, en effet, donner un 


pu atteindre l’apogée de sa 


large < 


popularité au début des années 50 entretient et dirige des structu- Iv"? 
au’avec le soutien actif d’une res étatiques parallèles, concur- P 0 ™ 


de thèmes allant du mode d’adop- d'arrêt à la vague du radicalisme 


tion de la Constitution 


qu’avec le soutien actif d’i 
bonne partie des mollahs dirigés 
par l’ayatollah KachanL 
Nul mieux que M. Bazargan ne 


les Etats-Unis 


populiste et elles aspirent avant 


rentes de celles que le gouverne- 


tout à la stabilité, et donc à la 


pouvait incarner ces deux i 


oes populaires du pouvoir. Pro- 
fondément pieux exégète des 
livres saints, il a fondé et dirigé 
i formation d'idéologie musul- 


mane, le «parti de la liberté de 


uc mica uue ic eouveme- P 158 ® 1 ?? P ar ^ qu«tlon d’une réconciliation nationale. Le clergé 

provisoire est chargé de e ° faveur des* collabo- est lui aussi divisé selon des cii- 

reuover. rateuis de 1 ancien régime. Deux vages analogues. Des personnali- 

r.' ima m Khomeiny se méfie de sty ^ 3 ' doute, mais aussi deux tés éminentes comme l’ayatollah 

sssjsxss. «rk 

grsas saBnss.’rs.'ssskS 

aes assieiies en or ». qui « srn- Mosquée ^ du Bazar est éphé- qu i favoriserait » — =- 


l'Iran ». Ingénieur, formé dans dentaux 




les universités françaises. II est 


simultanément t 


gent 

dent; 

ter le mot de démocratie. Non 

‘ ° a ^P®f pouvoir. Qu! des oulémas 

les forces favorables à 


vertus de 


tauration déguisée demeurent 


plusieurs de ses ministres. Ce- 
pendant, l'ambiguïté de sa poli- _ 
tique tient moins à sa personne télés, ni épurés. 


-- des risiam chiite. 

gouvernail ? 

L’ayatollah Behbehanl s’est dressé. Face & un 

. . , . j - en 1907 , contre ses alliés de la plexe entre routes, et passaoie- 

menaçantes : les Instrumente an veille, les « constitutionnalistes », ment confuse, la gauche iranienne 
pouvoü- impérial — les mecanis- parce qu'ils ne voulaient pas faire s'interroge. Pourra-t-elle arbitrer 
mes economiques et financiers, de la chari’a (la législation un débat qui oppose la Mosquée,. 

la PO Uc ®- " . o^ 81165 coranique) la loi fondamentale qu’elle récuse idéologiquement, au 
judiciaires — n ont été tu déman- de l'Etat. De même, Tayatollah Bazar, dont elle redoute le cotiser- , 
Kachani s’est retourné en 1953 vatîsme ? 


contre Mossadegh, qui refusait 


mollahs un rôle prépondé- 
rant dans l’administration tout Prochain artïCfô : 


sable. L'Issue de la confrontation 
étant incertaine, il est non moins 
nécessaire que l'appareil étatique 


leurs du Conseil de la révolu- Khomeiny contre les s athées : 


tion (organe législatif), des co- le Dr Mossadegh et la « démocra- 


LES DILEMMES 
DE LA fiAUCHE 


Liban 


La psychose de la vendetta 


De notre correspondant 


Beyrouth. — La loumé o du 
13 fuin, marquée per un double 
anniversaire qui faisait craindre 
ûe nouveaux alirontements, s'est 
déroulée sans Incidents. L’an 
dernier, à la même data, Israël 
remettait en se retirant du Sud- 
Liban une bande frontalière d'une 
dizaine de kilomètres de large 
aux milices chrétiennes du com- 
mandant Haddad au lieu de fa 
conller aux forces des Nations 
un/es. Depuis lors, la situation 
n’a cessé de se dégrader dans 
le Sud. A la même date égale- 

mando de phalangistes de Tony 
Soielman Frangiè et de sa 
famille, accompagné du mas- 
sacre de trente-trois personnes. 
consommait ta rupture entre la 
Syrie et fe Front libanais chré- 


1 consacrait le coopération 
de ce dernier avec Israël. 

La Liban n’a pas Uni de subir 
les conséquences de ces deux 
événements. Bien que la • guerre 
syro-cfirélienne - qui a sév 


octobre 1978 soit sus- 
pendue, le pays traverse une 
phase de pourrissement et de 

7 andis que le Nord, dont sont 
originaires tes Frangiè. auxquels 


ment national, devenu rallié de 
ces derniers, observait une four- 
née de grève et de deuil, la 
zone sud. sous contrôla chrétien, 
tentait de ae prémunir, par un 
déploiement de forces, comre la 
vendetta des Zghortloies visant 
la famille Gemayef, qui a déjà 
été la cible de trois attentats 
manqués. L'attente de cette ven- 
geance, que les traditions pro- 
pres & Zghorta rendent Inéluc- 
table, a créé une véritable 
psychose . 

Au sud, Israël exacerbB cons- 
tamment la crise, soit directe- 
ment, soft par r intermédiaire de 
milices chrétiennes, multipliant 
tes bombardements, les ultima- 
tums. ies raids aériens, vidant 
une zone de plus en plus vaste 
de ses habitants at provoquant 
à la fols la FINUL et les troupes 
syriennes, qui ont pour consigne 
Impérative de ne pas réagir, le 
commandement à Damas ne vou-- 
tant pas se laisser entraîner i 
la guerre sur le terrain et aux 


condition! 


l’Israël. 


Enfin, dans cette situation 
totalement bloquée, la crise 
ministérielle ouverte par la 
démission du cabinet Hos3. U y 
a près d'un mois, ne semble 
pas près d'être dénouée. 


Israël 


Partisans et adversaires des implantations 
en Cisjordanie se sont injuriés à la Knesset 


De notre correspondant 


... . bande d’hypocrites » : 
tell es sont les injures échangées 
le mercredi 13 Juin à la Knesset 
entre les membres de Ja coalition 
gouvernementale et les élus de 
l'opposition. 

Après avoir provoqué des mani- 


festations et bloqué la discussion 


Alexandrie, l’affaire d’Eilon- 
Moreh — la nouvelle colonie du 
Goush Emoumm fondée près de 
Naplouse (le Monde du 9 Juin) — 


Moreh continueraient en dépit de 
toute opposition. 

M. Sharon s’en est pris ensuite 
aux travaillistes, qui contestent 
les « raisons de sécurité » Invo- 
quées par te gouvernement pour 
créer la colonie. Il a déclaré que 
le président du parti travailliste, 
M. Pères, était particulièrement 
mal placé pour parler de sécurité 
« puisqu'il n’a pas servi un seul 
four dans l’armée israélienne ». 
Certains députés ont fait remar- 
quer que M. Begln se trouvait 


furear certains parle- 
mentaires. 

Le bouillant ministre de l’agri- 
culture. M. Sharon, a provoqué 


la levée de boucliers en répondant 


l deux motions dénonçant l’auto- 


cien général a pourfendu les 
membres de la « cinquième co- 
lonne ». qui ne visent qu'à « sa- 
boter le sionisme ». 

rappelé qu’il avait pro- 


demiers aspects de la politique 
israélienne en la matière étalent 
« difficiles à expliquer » à la dé- 
légation de dirigeants de la 
communauté Juive américaine, 
qui se trouve à Jérusalem pour 
s'entretenir de l’autonomie avec 
les membres du gouvernement. 


FRANCIS CORNU. 


testé auprès de la direction de la 


télévision à propos du reportage 


d’Eilon - Moreh. Procédant 
allusions, il a rappelé que le réa- 
lisateur, M. Halaby, un druze. 


doute. « C’est du racisme I 
« Provocation ! », se sont écriés les 
membres de l’opposition, M. Sha- 


néral. Le champion des implanta- 
tions a lancé, avec ironie et 
cynisme : « Pendant que 
êtes occupés à me conspuer, 


nouveau kilomètre 
de route et nous construisons 
nouvelle maison . » Il proclamait 


que les travaux à Eilon- 


Oman 


LES REBELLES DU DHOF&R 
AFFIRMENT AVOIR TUÉ SEPT 
MLITAIRES, DONT UN OFFICIER 
BRITANNIQUE. 


Beyrouth M-P.P.J. — Le Front 


populaire pour la libération de 


talres, dont un officier britanni- 
que, ont été tués samedi, au 
d'une opération militaire 


entreprise par le Front contre 


une base des forces du sultan 


Qabous dans la région d’Arxun 


(région du Dhofar, au sud-ouest 


région. Trois 


FP.L.O- dont 


commandement central et 


responsable du secteur du Dbo- 


far, ont été tués, a révélé le 


communiqué. 

Cette opération est la deuxième 
menée par Je P.P.L.O.. depuis 


tissants britanniques travaillant 


leur lieu de travail. 


L’UNIVERSITÉ DE BIR-ZEIT 
NE ROUVRIRA PAS 
AVANT IES VACANCES 


(De notre correspondant J 
Jérusalem. — Fermée depuis le 


3 mai sur décision du gouverne- 
ment militaire, l’université de Bir- 
Zeit. principal centre d'enseigne- 
ment supérieur en Cisjordanie. 


sera pas rouverte avant les va- 


cances d'été. Le général Matt, 


coordinateur de l’administration 


versltè — qui compte i 


annoncé que le gouvernement 
militaire de Cisjordanie s'apprê- 
tait & publier nn rapport détaillé 


gouvernement Israélien avait reçu 


du monde entier, notamment du 
département d’Etat américain, de 
nombreux appels pour' la réouver- 


ture de l’université. 


Avec CLEF- 
MONDE ARABE 


Parlez l’ARABE 


Méthode audio-visuelle 


Permanences Lan.- vend. : 
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vendetta 


AMERIQUES 


L’offensive menée an Nica- 
ragua par les guérilleros du 
Front sandiniste de libération 
nationale (F5i-N.) contre le 
régime Somoza s’est inten- 
sifiée dans la soirée du mer- 
credi 13 juin. A Managua, les 
combats se sont rapprochés à 
moins de 1 km du - bunker - 
présidentiel. Les Etats-Unis 
ont demandé an général 
Somoza de -réfléchir» à nue 
- solution polftitpie », .a dé- 
claré mercredi le secrétaire 
d'Etat américain. M- Van ce. 
Il a souhaité une réunion de 
l'Organisation des Etats amé- 
ricains lOJLAO pour tenter 
de résoudre' la crise nicara- 
guayenne. Des membres du 
Congrès américain ont estimé 
que la situation au Nicaragua 
pourrait retarder l’application 
des traités sur le canal de 
Panama, prévue pour le 
1 " octobre. 

Dans une Interview à la chaîne 


Nicaragua 

ral Somoza à «réfléchir» à une solution politique 

de télévision américaine AJB-C-, le ■ qnait, en outre, de source offl- 
p résident Somoza a reproché aux cielJe à T.lma, que le Pérou avait 
Etats-Unis de ne pas l'aider a dans proposé à ses partenaires du Pacte 
sa lutte contre le communisme ». andin d’accorder le statut de bel- 
« Mous n'avons pas , besoin de llgérant aux forces qui s'opposent 
troupes américaines, nous avons au général Somoza. 

besoin de bonnes relations avec . . , _ 

les Etats-Unis ». a ajouté le pré- . * a -^? prI ? *îï“ ne 

aident Mercredi, à la radio et à ongade de volontaires colombiens 
la télévision, il a demandé à la samedi pour le Nicaragua 

population de garder son. calme ™î ** aider 8 au renversement du 


Guyana 

ATTESTAT 
CONTRE UNE SECTE 

Georgetown (Guyana) fAJF'J’.;. 
— Plusieurs bombes ont explosé, 
mercredi 13 juin, an siège de la 
secte la Maison d’Israël,, à Geor- 
getown, blessant un enfant et 
provoquant d’importants dég&ts. 


face & une situation a pire Que le 


d'approvisionner la population et 


t charge la distribution du ravi- 


le régime Somoza*. 

». Le seul élément de réconfort 
lie pour le président Somoza a été 
et apporté par le secrétaire amêri- 
idi cain au Trésor, M. Blumenthal, 
Ira qui a réaffirmé, dans une lettre 
pi- diffusée mercredi & Washington, 
a - . le soutien des Etats-Unis au prêt 


Cette remarque Indique que la 
garde nationale ne contrôle pas 
toute la capitale. 

Llsoleznent du président s’ac- 
centue sur le plan International. 
Au Pérou, le parti majoritaire 
APRA a demandé au gouverne- 
ment de rompre ses relations avec 
le régime somoziste et d’étudier 
son expulsion de l’OüA On indi- 


de 64 millions de dollars accordé 
par le Ponds monétaire interna- 
tional (P. M-L) au Nicaragua. 
Répondant à un représentant 
démocrate qui souhaitait la sus- 

S ion de ce prêt, M. B lumen - 
a estimé que le F.M.T. ne 

pouvait, sous peine de subir 


« une 7>oUtisation extrême 
considérer des critères autres I 
q o 'économiques. I 

(A-FJ>., AJ*., Reuter, UJ*JJ * 


Location de bureaux en région parisienne. 

Cenfest pas le moment 
de perdre le nord. 




QFro«nc..saKU/ 

TA 766.14.48 


Un drame qui <bouleyerse> le Haut Commissariat aux réfugiés | 


/ii,.L!i^rn^rmTTirTnnrr^rïïii 


1 



ÉÜte 












Séminaire, convention 
an Grand Hôtel, 
Place de l’Opéra, Paris. 


GRAND HÔTEL 

XbMdeKMa-THBMt S 

tSîmJWBport.asil ° 



qui estiment que les premiers 
Juifs, et Jésus-Christ lui -môme, 
étalent des Noirs. Elle est dirigée 
[De nombreuses sectes noires pros- 
pèrent en Gnjana avec 1 » bénédic- 
tion du Congrès national du peuple, 
le parti du premier ministre, M- For- 
ben Bnxnhun. Après le Biilplde- 
mass acre collectif de plus de neuf 
cents adeptes du Temple dn peuple 
le 18 'novembre dernier, A Joneatown, 
l'opposition avait accusé des mem- 
bres du gouvernement d’avoir reçu 
des soutiens financiers du « révé- 
rend » Jim dûtes. La Mellon d'Israël 
soutient également le parti dn pre- 
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Enseignement supérieur privé 
IrEVf 46, bd Sabrt-Allehel, Pari» 6- 
Téléphona: 633JU.2373â.a3Jl/033j4OT 


J" Solde total de 17 cuisines d'exposition avant fermeture définitive 

I du magasin le 30 juin 1979 

17 cuisines équipées. I 

I TOUT DOrT DISPARAITRE ■ 
| CHEZ "100 CUISINES" i 






Jamais vu. 1 17 cuisines équipées _ 

de grandes marques à des prix sacrifiés. I 
Mobalpa, Leicht, Poggenpohl, Dada, Alno, etc .). ■ 

f , Magasin “130 CUISINES" I 

angle du 50 rue St-Denis et du 2 rue Berger I 
V MêtrufflER: Chatelet-Les Halles. ■ 

Parking . Beaubourg. K 



Guide pratique 

1979 

de la maison 
solaire 


JUIN 1979 - EN VENTE PARTOUT -12 F. 



MEUBLEZ 
VOTRE 
JARDIN 

avec une remise de 

m/i 

Ouverture de jusqu’au 7 juM /M 

Aa BOUTfClHe M 


30 PLACE DE LA MADELEINE AV 
^ParisS* Tel 742 29 03 /V 

meubles 
et ensembles de jardin 
CLAIRtlEX-AlUMINL 

BARBBlES^CLAIRAGES'POTiERIESrWJENNES 


“Le Monde” 
réédité 

en miniformat 


L’arméel978 
est parue 




Tnt^TïïT^ 


■ ■■ PRESSESADUServEi . 

Ëditenr.8-10, Place de Ai Maine, 89330 St-Jn&B-dtt-Sanlt. 
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1 3000000 bulletins nuis vont être réexaminés 

Les résultats officiels n'ont pas été proclamés 
à 


1* nécessité de procéder à un légales, les bulletins de vote 


contrôle d'environ 
trois cent mille bulle 
nuis lors fies élections euro- 
péennes, en France, a coi 
la commission national 
recensement des votes & re 
la proclamation officiel! 
résultats, procédure dont 1< 


doivent comporter que les nomf 
des candidats. La confusion a été 
commise par un nombre assez 
élevé d’électeurs, et leurs votes 
ont été soit déclarés nuis dans 
certains bureaux, soit pris en 
dans d’autres. Des 


en effet. & des scrutateurs giscar- 
diens que de nombreux électeurs 
(quelque deux cent mille) avalent 


Or, selon les dispositions 



COPENHAGUE 

voyages 

exceptionnels 

Paris- CopflnbaanH (aller at retour) 

10 jours 

(demi-pension - excursions) 
par train £450 F 
par avion 3.240 F 
départs tôt» tes samedis 
du 2 Juin au Iw Septembre 1879 
(avec visite en Suède) 

LE GROENLAND 
séjours de 8 4 17 Jours 
à partir de 3.210 F. 


HlMteCtanfa-âtsm. 75008 PI 
Méjfcn 3S93UK 

l» i 10 SB «M feTOHB I 

demandez notre brochure . 

U DANEMARK «Me GROENLAND | 


commis l’erreur d’utiliser comme 
bulletin de vote la profession de 
fol de Mine Simone Vaü, Imprimé 
qui portait en outre les noms des 
quatre - vingt - un candidats de 
la liste Union pour la France en 
Europe. Cette erreur aurait privé 
d’un sège la liste TJ JF JE. qui en 
a obtenus vingt-cinq. 

Ainsi, mercredi, la ccnrmiælon 


membres n’aient pas partagé ce 
point de vue — de valider ces 
bulletins. 

La commission nationale que 


communiqué suivant 
commission (~) a constaté dès 
réception , le mardi 12 juin, des 
procès-verbaux des commissions 
départementales que le décompte 

uIb reposai sur tfr 

divergentes d< 
i code électoral. 


procéder à un examen de la 
totalité des bulletins déclarés 
note,. En raison de l'importance 
de cette opération, qui porte sur 


pourra proclamer les résultats du 
scrutin à la date prévue du 
li juin. 

» La commission précisera, 
dans les jours qui viennent, la 
date à laquelle elle sera en me- 
sure de proclamer les résultats. » 


i^Hles de 

«HJPI? 

^feséntpliis^^ 

Entore pfas douces». 

Un pas considérable vient cTBtre franchi dans b technique 
des lentilles de contact: fabriquées dans une nouvelle matière 
souple et perméable à Peau (donc aux larmes et à Pah), 
spécialement destinées aux yeux sensibles, elles apportent une solution 
parfaite aux problèmes de tolérance. Elfes sont encore plus agréables 
à porter et encore plus Invisibles— 

Essayez YSOPTIC 


80, Bd Malesherbes -75008 Paris -TR 563.85.32 ] 
Documentation et liste des correspondants 
français et étran^rs sur demande. 




GUIDE PRATIQUE 
1979 DE LA MAEON SOLAIRE 


ï£ SAUVAGE est e& varie dans tons les kiosques. Expédition à donddel 
contre renvoi d’un, chèque de 14 F à la commande (1_2 francs + 2 francs I 

depocQ. 

M,Mne,Mfe. ..... 

Adresse 

Vaic , Code postal. | 

A décoBpec.et à envoyer an. Serrage, 11 me d’Aboukir, 7S002 Paris. 


Le rapport des forces au sein de l'opposition 
dans les circonscriptions législatives détenues par le PS * 


Comme nous l'avons fait pour la majo- 
rité («le Monde » du 13 luin). nous 
publions ci -dessous un tableau comparatif 
de$ résultats des élections législatives de 
mars 1978 et du scrutin européen de 
Juin 1979 au niveau des circonscriptions 
législatives. H permet d’apprécier l’évo- 
lution du rapport des forces au sein de 
l'opposition d'une année à l’autre. 

Ce tableau comporte donc pour chaque 
circonscription détenue par le P.S, ou le 
MJLG. le nom de l’élu et le pourcentage 
des voix qu’il avait recueilli au premier 
tour des élections législatives de 1978, 
suivi, entre parenthèses, du pourcentage 
obtenu par le candidat communiste avec 
lequel il était en concurrence. La dernière 
colonne donne également, en pourcentage 
des suffrages exprimés, les résultats 
obtenus le 10 Juin 1979 par la liste socia- 
liste et, entre parenthèses, ceux obtenus 
par la liste communiste. 

la situation dans les circonscriptions 
qui ont élu un député appartenant à Va 
gauche non communiste confirme que le 
tassement du PS. a permis au P .G. de 
refaire une partie de son retard, au point 
d'amorcer à son profit un rééquilibrage. 

En effet, dans toutes les circonscriptions 
sauf douze, tin .double mouvement — 
baisse du taux des voix socialistes, gain 
communiste — permet à la formation que 
dirige M. Georges Marchais de réduire 
l’écart qui la sépare du PS. et du MJLG. 

Dans onze circonscriptions, cet écart 


est comblé et le P.C. reprend le dessus « 
c'est-à-dire sur MM. Brugnon, dans 
r Aisne ; Chandernagor, dans la Creuse : 
Alain Bonnet en Dordogne j Sénés et 
Bayou, dans l'Hérault; Dubedout, dans 
l’Isère t Mellick, Darras et Delelis, dans le 
Pas-de-Calais i Richard, dans le Val- 
d’Oise ; et Baylet dans le Tarn-et-Garonne- 
H faut ajouter à cette liste la 1" circons- 
cription du Var, dont l’élu est M. Haute- 
cœur, où les listes socialiste et commu- 
niste obtiennent le même pourcentage 
en 1979. 

Un mouvement inverse est observé dans 
douze circonscriptions, où le PB. et le 
MJLG. accentuent l’avance dont ils dis- 
posent sur le P-C. n en est ainsi à Paris 
pour Mme A vice et M. Quilès, ainsi que 
pour MM. Forgues, dans les Hautes- 
Pyrénées : Defontaine, dans le Pas-de- 
Calais ; Benoist et Huygues-des-Etages. 
Hans la Nièvre ; Tond on, Hans la Meurthe- 
et-Moselle , Julien et Lagorce, en Gironde ; 
Cellard, dans le Gers; Guidoni et Vidal, 
dans l’Aude ; Defferre, dans les Bouches- 
du-Rhône. 

A ces douze circonscriptions qui 
échappent an reflux général, il faut en 
ajouter deux, celles de MM. Pistre, dans 
le Tarn, et Baylet, dans le Tara-et- 
Garonne, dans lesquelles le pourcentage 
des voix de la gauche non communiste 
est amélioré, sans quH en soit de même 
dans le rapport des forces avec le P.C 

Il ne semble pas que l’on poisse établir 


de corrélation entre de médiocres résul- 
tats pour les socialistes at l’appartenance 
des fédérations concernées à tel ou tel 
courant du P.S. En cette matière, les 
différents leaders socialistes font jeu 
égal t les résultats de la liste P-S. et 
MJLG. marquent dans chacune de leurs 
circonscriptions un net recul i 3,6 points 
chez M. Mitterrand, 5.5 points chez 
M. Mauroy. 2,6 points chez M. Rocard, 
5 points chez M. Chevènement. Seule la 
circonscription de M. Gaston Def ferr e 
fait exception (avec un mieux de 6 points), 
mais il s’agit là de l’arbre qui cache la 
forêt : le département des Bouches-du- 
Rhône est (avec le Pas-de-Calais. le Ter- 
ritoire de Belfort, et surtout l’Hérault) 
l’on de ceux qui perdent le plus d’une 
année sur l'autre, puisque les socialistes 
y sont, pour la première fois, devancés 
par miAF. • 

Les circonscriptions dans lesquelles 
la liste socialiste et radicale de gauche 
a cédé le pas à celle du P.C appartien- 
nent, pour cinq d’entre elles, à des. fédé- 
rations gouvernées par des amis , du 
premier secrétaire du PS-, pour quatre 
d'entre elles à des fédérations où M. Mau- 
roy est majoritaire. 

Quant aux radicaux de gauche, tenus 
en grande partie pour responsables du 
recul de la gauche non communiste dans 
le Sud-Ouest, ils peuvent arguer du fait 
qu’ils détiennent trois des quatorze 
circonscriptions où’ P-S. et MJLG. ont 
creusé l'écart avec le P.C — J.-M. C 


ALPES-DK-H.-P. 


COTB3-DU-N. 


EURE-ET-LOIR 


FINISTERE 


HTE-GARONNR 


LOIRS-ATLANT. 


DÉPUTÉ PS. ou MJLG. 


(et score du P.C. dans la dre.) 


M. AUMONT : NJ flB.ZJ 


M. BRUGNON : 31.1 (25,8) 


M. MAS SOT (MJLO.) : 34J (24), 


M. Gilbert FAURE : 37.7 (27.3) 


M. SAINT-PAUL : 43.7 (23.7) 


M- VIDAL : 31.8 (28.7) 


M. GUIDONI : 31J (28 J) 


M. CAMBOLZVE : 38.5 (18) 


M. DEFFERRE ; 31.6 >34,3) 


ta. PHILIBERT : 30.1 09 J) 


M. MEXANDEAU : 31 (119) 


(MJLG.) : 33 (24.7) 


SAVABY : 
BAPT : 26 
ANDBIBTX 
RAYMONI 
HOUTEBB 
MASQUER 


. JULIEN 
» 8AINTE 
. LAGOR 


RMAZ ; 33 (19) 


U3URB : 35.8 (15 J) 


28.72 (19.86) 


27.05 (2Z57) 


32.30 (29.19) 


DÉPARTEMENT 


MEURTHE-ET-M. 


PAS-DE-CALAIS 


PUY-DE-DOME 


PYRENEBB-ATL. 
HTES- PYRENEES 


SAONE-ET-LOIR. 


SSZNE-MARIT. 


B NE- ET- MARNE 


DEUX-SÉVRga 


TARN-BT-OAR. 

VAR 

VAUCLUSE 


(et score du P.C. dans ia dre.) 


M. DARTNOT : J 


. TONDQN : 28 (18.8) 


AL BENOIST ; 33.8 (21.5) 


M. HUYGUR3-DES- ETAGES î 


M- MITTERRAND : 44.7 (15.6) 


M. MAUROY : 37,7 (17) 


M. DKRQ3IER : 30.6 (21 & 


M. NOTEBART : 37.8 (21) 


M- LAURENT : 30.7 (22.4) 


M. PROUVOST : 31.6 (16.7) 


M. PAUGARET : 33.3 (17 J) 


M. HAESEBROaeg : 28.5 (18.9) 


M. DENVKR8 : 37 (17) 


. FLORIAN : 24.7 ( 


M- DELEHEDDB : 27,4 (2g J) 


M. DEPONT AINE (MJLG.) : 


M. PIGNON : 34.8 (24) 


M. WILQUIN : 32 (13,2) 


M. DUPILET : 35.7 (17.9) 


M. DARRAS : 40.4 (35) 


M. DELELIS : 43 (30.6) 


M. POURCHON : 33.3 (20.7) 


M. IA VÉPRINE : 35.7 (17.2) 


M. VACANT ; 36.1 (16.5) 


M. LE DBIAN ; 29.4 (19.3) . 


M. BILLARPON : 31.8 (19.1) 


M. JOXB ; 34.9 (16.4) 


M. BgSOT : 34.4 (12.6) 


M. CQT r 33.9 (I4.2J 


M. QUILÈS : 23.6 (21.7) 


Mme A VICE : 22.3 (20.6) 


M. P AB IPS : 34.7 (27j 


M. VIVIEN : 29.8 (16.8? 


M. GA I LL AR D r 36J (11 J) 


M. BILLOUX : 


M. PI8TRE : 27.2 (14.9) 


. BAYLET (MJLG.) ; 25j (gj) 
■ HAUTECŒUR ; 26J (28) 

. TADDEI : 25.8 (22) 


M. CHEVENEMENT ; 38.6 (13.5) 


M. FORNI ; 39 (H.6 


M. ROCARD : 2S.S (21, 2) 


<l) Candidat i 


Les Français de l’étranger ont voté en majorité pour la liste de Mme Veil 


mière fols, les Français de l'étran- 
ger pouvaient voter directement 
da n s deux oent dlx-sept centres 


de vote. Ils pouvaient aussi voter 
par procuration, ce que, sur envi- 
ron six cent mille électeurs pos- 


sibles, ont choisi cent mille 
d’entre eux. Quarante-huit mille 
trois cent soixante-quinze Fran- 
çais de l’étranger s'étaient inscrits 
dans les ambassades et les consu- 
lats. Voici les résultats de leur 
vote : 

Votants, 21 306 (44.4% des inscrits) 
Bxpr n 21 079 (98,94% des votants) 


• PRECISION-. — Nous avions 
relevé, dans le commentaire sur 
les résultats de l’élection enro- 


i mars 1978 à 059 % le 20 Juin, 
u convient de rappeler que le 
P.C. guadeloupéen avait préco- 
nisé l’abstention (le Monde du 
13 avril), an contraire du P.C. 
martiniquais, qui soutenait la 
liste du F.CLF. Les suffrages com- 
munistes ont d’ailleurs progressé 
de 2,5 points à la Martinique. . 


pour que le scrutin puisse être 
organisé. Des bureaux de vote 
spéciaux avalent été ouverts le 
long des frontières de ces deux 
paya 

Six mille tonnes de documenta- 
tion électorale avalent été diffu- 
sées dans le monde entier. Le 
scrutin s’est déroulé sans incident, 
sauf à Managua (Nicaragua) où 
l'ambassade a essuyé des coups de 


Ecologistes 961 <4£6> 


européen. 


SOMME. — Les chiffres que 
nous avons donnés.pour les rémi- 


erronés. Lors du scrutin du 


mler tour des élections législa- 
tives de 1978, le P.C. obtint 
33,97 % et non 43 %. comme nous 
l’avons Indiqué par erreur. L'au- 
dience du PjC. n’est donc pas 


du vote direct sur leur territoire 
et l'autorisation de l'Allemagne 
fédérale a été donnée trop tard 


• M. Juquin, député commu- 
niste de rEasmne, s’est élevé 
mercredi 13 Juin à l’Assemblée 
nationale, au cou» dû débat sur 
les orientations du vin- Plan, 
contre la visite du ministre des 
affaires étrangères aux Etats- 
Unis, .«i Jugeant « scandaleux » 
qu'à la veille d'une élection se 
déroulant en France, « an repris 


bonnes grâces du président ami - 


r 
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LES SUITES DU SCRUTIN EUROPÉEN 


La contestation interne se manifeste chez les gaullistes et les socialistes 


Les lendemains d'élections 
appellent toujours des ajustements, 
des mises au point des mises en 
garde et provoquent parfois des 
règlements de comptes. Le scrutin 
européen du 10 Juin n'écfiappe pas 
â la régie, ce qui n'étonnera pas 
étant donnée la place qu’ont pria 
dans le débat européen lea pro- 
blèmes de politique Intérieure. 

L’annonce de la démission, accep- 
tée par le président de la Répu- 
blique, de Mme Simone VefI n'est 
qu’un ajustement On Imaginait mal 
que celle qui a conduit la liste 
Incarnant la politique européenne 
du gouvernement et de M. Giscard 
d’Estaing n'aille pas siéger à 
l’ Assemblée des Communautés. Le 


maintien à leurs postes ministériels 
de MM. Denleu et Méhaignerie 
confirme que cas deux experts de 
l'Europe étalent venus en renfort sur 
Ja liste de rU.F.E. et que M. Giscard 
d’Esfaing n’entend pas procéder, à 
la fin de la session parlementaire, à 
un large remaniement ministériel 

La tendance est plutôt tant du 
côté du pouvoir que du côté de 
rU.D.F M de ramener le calme dans 
une majorité secouée par la récente 
épreuve électorale. C’est aussi le 
aoucl. semble-t-ll, de plusieurs per- 
sonnalités du gaullisme. Certaines 
d’entre elles, notamment MM. Cha- 
b an-Delmas et Guichard, se sont 
exprimées dans ce sans à la réunion 


du groupe, le 12 Juin. Neuf anciens 
secrétaires généraux des mouve- 
ments. qui ont Incarné le gaullisme 
depuis 1958 jusqu'ô la création du 
R.P.R., ont donné un tour plus solen- 
nel à leur Intervention en adressant 
une lettre collective à M. Chirac. Us 
lui reprochent essentiellement de 
compromettre le crédit du R.P.R. 
danB l'opinion en ayant une attitude 
contradictoire qui consiste à 
- pourfendre quotidiennement la gou- 
vernement et le président de ta 
République - tout en votant réguliè- 
rement avec la majorité au Parle- 
ment Ils (ut demandent de revenir 
à une conception plus cohérente de 
l'alliance majoritaire, sans renoncer 
au droit de proposition et de négo- 


ciation du mouvement, ni é son éven- 
tuelle ambition de présenter un can- 
didat à l'élection présidentielle. 

Sont associés à cette démarche, 
d’anciens dirigeants gaullistes qui 
ont marqué la vie du mouvement et 
qui conservent, è ce titre, de l’auto- 
rité auprès des gaullistes. C'est le 
cas notamment de MM. Albin Chs- 
landon, Louis Terrenoire, Jacques 
Baumel, Robert Poujade, Alain Pey- 
refitte, Alexandre Sanguinettl, Yves 
Guéna. M. Roger Frey. président du 
conseil constitutionnel, ne pouvait 
s'associer en raison de sa charge 
à une démarche aussi politique, 
mais - ses compagnons » savent que 
ses sentiments ne sont pas diffé- 
rents des autres -anciens- qui 


s’adressent à M. Chirac. En revan- 
che. ni MM. Tomasini et Bord, qui 
sont proches de M. Chirac, ni 
MM. Monod et Devaquet, qui ont 
exercé des fonctions analogues au 
R.P.R. mais sans être élus, n'ont été 
associés à cette démarche. La te- 
neur du document a été communi- 
quée oralement le 9 mal à M. Chirac, 
et transmise à M. Claude Labbê. 
président du groupe parlementaire, 
pour être lue aux députés lors de le 
réunion du 12 Juin (M. Labbà a lugè 
que c'était inutile). Il y a tout Heu 
de penser que la contestation In- 
terne au R.P.R. se prolongera au 
comité central du 20 |uin. 

Des remous comparables appa- 
raissent au parti socialiste, où la 


minorité animée par MM. Rocard 
et Mauroy conteste la manière dont 
la campagne européenne du P.S. a 
été menée et, surtout, la façon dont 
elle en a été tenue & l'écart 
MM. Mauroy et Rocard se sont 
sentis - privés - da télévision et 
demandent, A l'entrée d’une période 
pré-présidentielle du point de vue 
électoral, que cette pratique ne 
s'instaure pas en régla. Ils se heur- 
tent aux conceptions de M. Mitter- 
rand qui a tiré des débats prépa- 
ratoires au congrès de Metz la 
leçon que le P.S. devait parier d'une 
seule voix et tenir un seul langage, 
celui de son premier secrétaire. 

ANDRÉ LAURENS. 
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* vous propose cette semaine 

Les"mémoires*«le 


T lMi 


IV 


"La tête 
qui tourne' 


Marcel L’Herbier a réalisé plus de 
soixante films. Certains, El Dorado, 
L’Inhumaine, Feu Mathias Pascal, 
L’Argent, sont unanimement admi- 
rés comme des œuvres maîtresses du 
cinéma fiançais naissant. A ces chefs- 
d’œuvre ont succédé bien des films 
parlants notoires : du film de recher- 
che (Le Parfum de la dame en noir) 
au film transposant le théâtre 
(L’Epervier, Le Bonheur), du drame 
social (La Citadelle, du silence. For- 
faiture) à la chronique historique 


(Les Hommes nouveaux. Aérienne 
Lecouvreur et surtout Entente cor- 
diale). Enfin, par un retour aux sour- 
ces, Marcel L’Herbier a retrouvé 
dans La Comédie du bonheur ; puis • 
dans La Nuit fantastique, ce qui 
avait fait applaudir ses premières 
œuvres. 

Plus encore que l’histoire de ses 
films, c’est toute l’histoire du cinéma 
fiançais qui nous est projetée par 
celui qui demeure, pour beaucoup, 
« le survivant prodigieux ». 


“Le récit de la destinée d’un homme de grande ambition qui a su 
s’entourer de gens d’exception, se créer un cadre de vie qui corres- 
pond à ses élans et mettre le plus possible en harmonie sa vie quoti- 
dienne et son destin de créateur... 

Une mémoire prodigieuse au service d’uue sensibilité sans cesse à vif” 
ROBERT CHAZAL 
(FranceSoir) 



un volume 16 x 24 - 334 pages -36 photos hors texte ; 59,00 F. 



Kmski a quelque chose qui se place, au-dessus de tout talent, qui est unique mais, qu’on 
•ne peut expliciter. 

H suffit de voir “AGU1RRE”, “WOYZECK” ou “NOSEERATÜ” : com- 
ment un homme, par sa seule présence physique, sécrète la peur. 

J’ose nommer Enski géme... 

C’est l’acteur le plus fascinant que je connaisse. 

WERNER HERZOG 


un volume 15,5 x 24 - 283 pages ; 49,00 F. 
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POLITIQUE 


LES ORIENTATIONS DU VIII e PLAN A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


_ _ passé » caractérisé par l'attache- nucléaire doit être arraché aux 

„„„ denatre étape de la planification ment à des « tabous » comme multirrntionalcs ». Soulignant le 

ÏÏJZEZZS* & nStet est aatcami'feui franchie : ü n'y a « V affichage d'un taux de crois- caractère non -conjoncturel du 

IlSïSrÆ 


menlaires gui en résultent pour _ __ 

ieme ffylew^^gtas de JTpuE- \ Converti ra simple instrument diate dè remploi irùrttraiten péril. 


S ^ndT^hmerSidï aagravia te référence. Mieux, a n’y a lion ». Estimant mie le défi Ion- no- VimœUxsement privé, mais 

a SK ImSîtSStesn^lé- même plus te débet l Le rapport dsmental est défaire reculer le de ttntensifiers. 

msMMm O S enrSulten ipemr n'est «ne le mise en musique de chômas® U décla re : «Wons M. BRANGER (mm-lnsor, 

moyen l’ukase de “ “ - “ 


nification a-t-ü sonné ? » 


.nonnera u-c-u , . de latte idéologique ,, le Plan, per le toasme ra'eEe (mpttçac. sentteüe à joaer ». Poar M. DS- 

Réoondant lui -même par 1» pour IL Chevènement, ne dit une omSiorelion daraSîe deTem- ROSIER (PE. Nord). les gou- 

néeaüve. U Indique qu’une telle * rien sur les logiques d accu- plot» « Le recul du chômage, versement c prétend à tour que 

Question peut être posée en rmdation des grandes sociétés, ajoute-t-il. ne pourra quêtre j e erttmr des travailleurs rnv- 

constatant 1*« absence de toute rien sur les reveruLications du étalé dans le tempsj migrés dans leur 

projection normative » fl an» le tiers-monde ». n ajoute: * Voue II indique que tfest ““ 


pourrait être 


ira de résorber 

_ , M. GRUSSENMEYER CR-P-R, 

M , i faisait jadis du bour- bataille pour la reconquête de Bas-Rhin) affirme que «ne pas 

croissance de rage de crâne. » . remploi pourra être gagnée au jouer la carte de r Alsace, c’est 

notre pays pendant la période Indiquant qu'avec les diffé- terme du VIII' Plan. Pondamcn- • — — 

quinQuennaie. M. Vivien déclare : rente pactes pour 1 emploi, ne taie est, à cet égard, la réforme 

«Ce f casant, le manifeste la v o- sont créés que « des empois jré- de la Sécurité sociale. L'ampleur 
lonté de voir 1 conserver à la via- C aires et artificiels ». le député de des réformes de structures néces- 

n mention sa véritable nature gui Belfort dénonce ensuite c les sabres renouvelle Us caractère 

est celle de fixer un objectif po- contradictions insurmontables » essentiel de cette concertation vérité ». 


3 c’est qufü s'attache à cacher la 


!rSSlS sSKEÏJEbF^s 


pire n'est pas toujours sûr. 


nombre d’objectifs secondaires, sateurs pour les quinze prochaines partenaires soci 

l'acceptation de contraintes clair- devenues les doute jamais été t 

renient exposées. » industries du futur, les énergies ^ veille du VIII • Plan. » - _ , 

rement exposées.» rumveües, à meure e rabandon selon M. GAU (PJS., Isère), le 

H s'interroge ensuite sur une de Thémis ? » t Où est donc la gouvernement se contente d’«ac- ‘ avenjT - 

possible contradiction entre volonté, poursuit- 11, Tardante obli- croitre la charge salariale » et M- £ 

l'absence de toute évaluation du galion, capable de mobüiser les suggère de s renforcer la charité Rhône) regrette que le rapport 


BARIDON (non lnscr. 


taux de croissance et le chiffrage énergies de not~ peuple ? » publions sous le nom d’action soit muet i 

du rythme de progression des H note enfin que, pour sortir sociale v M. BAS {RPJt, Paris) l’aae fluvial mer du Nord-Médi- 
dépenses sociales, et ajoute : cd«- de la crise, fl faut se défaire « de «ndlaue. à propos de la démogra- tenanée, et M. AUROUX, (PB, 
delà d’un certain montant de pré - l’idéologie dominante, Técono- - « nous approchons de cette Loire) estime que le « malthusia- 
lèvements sociaux, c’est toute une misme ». « Comme si la valeur Ittuaiton tragique où Van J abri- nisme» du gouvernement en ma- 
conception de la société qui est suprême, précise- t-iL était 0^*™ oius de cercueils que de tière de logement est dépourvu 

— ’ — — - 1 '-** -“**-*■ Ut «faut nruHtfhUt dm ï n »_ h a, inei-îfî/aoHrtn 


d’un certain seuü sans que la grand «monde libre» possible, de m^me qui risque d’engager ta Hérault), qui dénonce r « assassi- 

flftgrt éege-mé me soit menacée.» vendre^ n’importe quoi, n importe p Tance ££ laooie du désastre.» nat» dont est victime la région 

M. CHEVENEMENT CPH, Ter- où et à ntmporte qui. » pom- Mma poST CP.c, Seine- Languedoc-Roussillon, M. BAY- 

Saint-Denis), le Plan va accea- LET (MAG, Tam-et-Garonne). 

M SCHVARTZ fü.P.R^ • tuer les inégalités, notamment qui demande le désenclavement 

" ' » la première d’entre elles, le chô- de la r égion Midi - Pyrénées, 

des contradictions et des silences »L&ÏK or » ,, ftfi ,x S JHeSÜt 

mS.Ï Smî^.S^ £2 t f^nT Ü d’SAêé.T^ SàîKÏfimïli 

sont, sinon satisfaisant », mate conclusion, et présentant quelques faut ^ulre les charges so- aux b^nsimmeüiaUde 
recèle des « contradictions » et exemples de diversification des cialœ. ^ ^GscahU: et diminuer trie. des_ groupes pnoés^ études 
des « silences ». « Curieusement, énergies. M. Schvartz indique : t*nx d intérêts. Développant 7 J Ui _ 710 ‘ 1 9 7U ~ e ^i 

déclare- t-lL aucun développement « Sur ces différentes alternatives. ^ i^tow^pr^o ccugut 1^ 

Rhin) explique l’augmentation l’objet d’a ucune option, 
du chômage en France et sa MM. PISTRE _(PjS-, Tarn), 
Miw en Allemagne en Indi- JOUVE_ (P.C-, 
sorte, fatalement, ce qui \t ™SL a JS^ : «La France 

‘ . D'où, indique - 1 - IL une 

soidres^uKmêtalreg lnter^Siaux SS if*. politique ^ass^tantx'à ' regard veinent, les problèmes de la’ poll- 

n’étant pas analysés ni dans déclare : « Regar dons v otre bilan, g# entreprises. “ — ‘ — “~ 


l suite du débat est renvoyée 


, et M. BEKEST 

(Tj nj?_ Finistère) souligne oue 

aecjare-b-u. aucun uwtuopvnmcnt « our cca utjjerc rues uiicmairuee. r * " »» - w »? ^ - - * ,*f**r, . i , ,T 

n’est consacré au rôle des multi- le rapport est insuffisant, sinon M- GISSINGER (RPR, Haut- la pohüque de la mer ne fait 
■nationales. Cette absence Sonne rat - 1°»'“ “ nmtme ODtlon. 

feoSSS' fHojf lPC ^_ EE f onne , ) hS^T^rïllSmi^S» "mP JOUVB jp.c. Hante- Vienne) 

sorte, fatalement, ce qui * t ^ quant : «ta France n’a pas su MARCHAND (P- S- Charente- 

faux » D’où, indique - 1 - IL «rw moindre début de solution», amc choisir entre une véritable poli- Maritime), MILLET (P.C- Gard), 

Impression d’ «irréalité», les dé- problèmes humains des Français de libéralisation et 

sordres monétaires Internationaux politique d’assistance à !*_, - 

« n’étant pas analysés ni dans déclare . « Regardons votre bilan. ^ entreprises. » tique fa m iliale, de la fonction 

leur mécanisme ni dans leurs yousamez promM une croissance m. DESCHAMPS (P.C^ Gard), publique, de la police et de la 

conséquences ». n ajoute que le A _ Z ? y dénonce l’abandon des mines de santé, 

rapport manque ce qui aurait dû limite a environ 3 %. vo tes exigiez charbon et estime que c dans La e — ~ 
être «son premier but » : « dé- salariés les plus grands sacri- Vintérêt de la nation, le secteur & Jeudi. — L. Z. 
erpter la crise, la rendre compré- 
henstble et poser les bases d’une 

politique économique restauratrice 2 2“ JZj£L 

de confiance dans l’avenir ». 

Son lignant que l’exigence de la Çjj*!?. ^no 

cohérence «insiste à ne pas ^ i ^i££ n ^î 
« adopter de priorités gui se B C ^ n ^ t 
contrebattent ». il déclare notam- ***Jff*^ **“■ n J™ 

ment : « Diriger l’épargne fran - 
caise vers Vindustrie, vouloir cerné- 
Uorer Vhabitat. c’est bien, mais 
comment peut-on atteindre ces 

deux objectifs sans juguler la fSSEï? 

montée spéculative du prix des 

terrains ? » Evoquant la propos!- inégalités nont jamais été aussi 
tien contenue dans le rapport de grandes. » 

dresser un inventaire des aetlvi- Pour M. D’AUBERT (UhJ, 
tés fortement consommatrices Mayenne), cto planification fran- 
d’énergie, il note : « Je suis à la çaise doit faire ses -preuves pour 

' ’ *” reconquérir sa crédibilité ». Il 

évoque à ce sujet le « poids du 


Les collectivités locales devant le Sénat 

• Remise en question du vote sur la rémunération 
des ingénieurs d'Etat 

9 Discussion confuse sur les critères de répartition 
de la dotation globale d’équipement 

Les sénateurs ont repris 31 mal en par 158rolx 

mercredi 13 juin l’examen contre 133. de mettre « m réserve » 
dî? projet de loi pour ledève- rerUele concerné joeqo'à U Oo 

Ioppement des responsabilités ân 

des coUectlvité slocales. qu’ils Us ont ensuite ad^ptém amra- 

en décidant 50e les commo- \ rapporteor de la commb- 
nes ne verseraient pins aox gJJ, æ mT DE TINGTJY CDn. 
Ingénieurs -d’Etat de rémuné- cenU V endé e) m»»» combattu par 
rations «annexes k Pacte» m. CHRISTIAN BONNET, mi- 
C«le Monde» du 2 juin). Us ntetre de l’Intérieur, qui vise à 
ont poursuivi jusqu’à l h. 30 combler une «lacune» de la loi 
du matin et jeudi à partir de finances. Gn article addition- 
de 10 ln 30, la discussion des VTzJS^def d££2£ 

rtides de ce projet, Jm appo^- d’investissement engagées par 
tant plusieurs modifications. l’Stat comportent une partict- 

r — . A pation des collectivités locales, Ü 

. *** tenu compte de celle-ci dans 

rémunération des ingénieurs ^ calcul des investissements 
iTB e c4 8 w!rjM« : donnant droit d remboursement 

149 jotx cot&b 138. Sur 1 Initia - - cr jg fonds de compensation de 
tlve de NL DATTJ.Y (gauche d&m, ^ r 

Setae-et-Mame), qui a mis en “ . . . ^ . , 

avant la perturbation que pour- Plusieurs amendements de la 
rait provoquer cette dé cision flang commission des lois complétant 
les choix de carrière, au dé tri- les informations qui doivent jitre 
ment des grands corps de l’Etat, apportées avant la contraction 
les sénateurs ont quelque peu d’emprunts par les co mm unes sont 
remis en question leur vote du adoptés (articles 34 et 35). 

s Des facteurs de complication » 


celui Instituant une dotation glo- construits, superficie de la voirie 
baie d’équipement. M. de TRI- communale, enfants scolarisâmes, 
GUY a souligné flaire son rapport évolution démographique, etc: 

que le projet ne traite pas le _ Tr , . . ^ M 

problème de la globalisation des S ctiSSan 

subventions d’équipement du dé- 

portement. Le montant initial des 

subventions globalisées ne serait 

que de 2 milliards, soit, indique 

te rapporteur, la moitié de l’en- 

semble des subventions d’équipe- Je Sémt a^ÿe .en déftaltive 
mente aux communes, dont le 

total, déjà, est faible. Cette dota- j® 

tion, dit-il. serait même inférieure Si n ^IS^HÎÎ d nnr 

au montant de T.VA payée par TO^ra t RAraATTO (nuS£ 
les communes sur leurs travaux. 

La discussion est confuse, dé-» Alpes-Maritimes), au nom de 
Plusieurs amendements, de J* c «™ ïl ssfoxi dos finance (ctI- 
MM. VALLIN (P.C, Rhône). tere la . vo ^ÿ.. rura5e ^: , C * t 
RTunn (ranrhp dém Aisnpi de amendement substitue aussi à la 
Mme GRK5ITTE GROS (non notlon de superficie de la voirie 
inscrit Y velines) sont déclarés ruw^ÇÎ communale, proposée par 

» “ï5SS ^ Rhûne) - 

après avoir été soutenus et com- œUe “® longueur. 
battus, ou « réservés » comme xjn amendement de GROS 

celui de M. LARCHE (RL Seine- est également adopté : 11 . vise A 
et -Marne), qui proposait une informer chaque conseil général 
forme d’indexation. de la répartition qui a été faite 

Chacun des auteurs de ces de la dotation globale d’équlpe- 
amen dements cherche à établir ment, commune par commune, 
les critères les plus précis possibles A. G. 


Orientation - Mise à niveau 
Seconde à tronc commun 
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SHOW If SECRÉTAIRE ULF. Pf LA COMMISSION DE LA DÉFENSE A ÇASSrMBlÉE 

Les armées devront obtenir des crédits supplémentaires 
ou renoncer à certaines de leurs ambitions d'ici à 1982 


__ commission de 

défense & l’Assemblée nationale, parce que les hypothèses de base grammes nécessaires 
-- - -- - * ** siennes pour la prograi “ ” “*■' ~ 

■ont pas été vérifiées. 


: aimées, entre 1977 et 1979, de livrer 
e regret- 26 000 exemplaires du nouveau 
ter. que la loi n’a pas tenu compte fusil, d'assaut 5,56 millim ètres ; 
de ces projets alors qu’ils étalent 3 000 seulement loi ont été livrés 
fipr nmnrxmmPC niihlÎPC éla boré s ou prévus à l’époque et selon ses calculs ; 

— . .. — -— r r . V™ programmes ouoiies fl * «LS" «emple. interrogé sur 6) De nouveaux programmes 

l'exécution de la lof-prcgramme œ ce fait, a constaté le député I» question de savoir pourquoi le sont apparus (tels le projet de 

militaire afin qu’un débat public de la majorité. l’échéancier lndi- gouvernement a présenté, à la réacteur moderne M. 88, qui déve- 

pulsse s’instaurer, waxitja »adl- catif des dépenses n’a plus grande An * 1976. un document ne loppera entre 75 et 85 tonnes de 

tienne lie discussion budgétaire de signification même si l’augmen- comportant aucune Indication sur poussée, et le réacteur M. 53 P 2 

rautonme, sur la révision de ce tatlon de la part des dépenses ^ création des zones économiques Su Mirage-3 000, dont le coût de 

document qui fixe la politique de d'équipement par rapport aux ~ avec leurs moyens de protec- développement est estimé à 

ÿ^zae et ks choix d’annemente crédits de fonctionnement, au *£Æ*5 ,w 5iïfe 110 * mariümes 486 minions de francs sur cinq 

de 1977 & 1982. sein du budget global de la _au d ébut de 1977. _ . _ ans) et d'autres programmes ont 

Le rapporteur de la co mmi s s ion défense, a été l' ensemb le 

estime, en effet, que œtte loi, profitable aux années ; 
approuvée par te Parlement . . . . 

ra 1976, doit être précisée et 2) Les aroiéea ont dû si 

actualisée dans la mesure où cer- - “a^riete prévus par le plan ^ ûes ditflcnitô* a, mis» “ ïn 

tains de ses objectifs n’ont pas ^ 4 naval ‘T«Qiftement à long terme StoÆ 

été atteinte, , ou ne l’on été que 4 ** ^ ^ qui sera prochainement connq, P°^ C ûe sa propmacm). 

oû les î T JS-™ Tn ^f n ^ u ' J? 861011 ** Propos du chef dé ^ Des objectifs de la pro- 
trouvent prammatton ont été partiellement 

situation Ç®«® annçe-ia, 1 armée française . „ atteints pour V entrainement des 

d’avoir à réclamer des moyens ^ budaêtafre* armées et la hausse des effectifs 

financiers supplémentaires si elles porteur UDR, en état _ de ce^a- ouagemres «e rapportant à de la gendarmerie nationale. 
neveulent cas devoir limiter un dette ’ et tyi. ?? r " Selon M. Pæcht. il était envl- 

estimée^à 4 milliards de francs, a J™ 1 une év ^ ttl fS? 8a « é * créer 6 500 emplois de 

— année tnioale par rapport au x objecüfs gendarme d’active «ntie im 

* " "" et l979. et. en -réalité, seulement 

postes ont été ouverts. lies 
" "* îée de terre ont 

même temps de 
lu reste, conf or- 
plan Barre, c’est la' 


très partiellement, 
armées françaises 
aujourd’hui, dans 
-"-voir à réclame 
tncieis supplézru 
veulent pas devoir limiter t 
jour leurs ambitions. 


pu être apurée 




gestion rigoureuse de ta loi de programmation. 


membres* la du .ministre de la défense, mais Contrairement A une idée com- ^ C1Æ ouverts, ues 

£ paecht obSrvTqS^te 1S enaettement ** 1,a ™ée fftSÏ St 

de pwgr anmmti m militaire 1977-. a réflexion . SSïîS* — cqnJ '~ dünlnteé dans te même tempe de 


1982, contrairement aux trois 
précédentes, de 1960 à 1975. a été 
calculée en crédits de paiement 


semble des dépenses 


___ S) Le coût des différentes opé- ^ 11 . 7S0 hommes. Du reste, confor- 

préoédentes, de 1960 à 1975. a été roftoru militaires menées à Vex- -S? ^ mément au plan Barre, c’est la 

« — -- -aiement térieur n’était pas comptabüisé. en volontaire de la part des 

de pro- cf ü dott, aujourd’hui, être pris davantage (te crédits que crédits de fonctionnement (titre 

— .ait ren- ai charge par les armées mime tn ^ 3 EL ae la 101 *> 8™s le. 

— fonction- s'a n’est pas encore connu avec cor ?“ budget global de la défense qui 

nement et équipement — des précision : ÂE2tiïî U H ( ? ns P 00 * 1 * a permis de relever les dépenses 

f 6 d e )» gwdar merte. 4 D „ Qommmia mêSlSf 1 ' tU *™ V de cetto 

SSSuâanr^fd-. “S'reipartenr eattoe. en 

avait participé, a révélé, dès le ffSeïea e? que wPSranuStïon 

d«nrt, des amblçiîtés. des impré- £J* 4 larmée de fgggZ “ 

tance financière. 22 e dfa ?? e constat ^ e 

C’est 1e cas. par exemple, de la * „ ... . . “ e permettra pas de 

“Srü'r* Lr ui». rattraper. Le gouvernement est 

dans la situation, désormais, de 


«Usions et des Inflexions. 

1) Les hypothèses économiques 
et financières retenues par le 
gouvernement ont été insuffi- 


Les effectifs en baisse 


sonies ou elles ont été profondé- luée à environ S milliards de En 1980, il faudrait que l’armée 

tnent modifiées par la conjoncture francs),- de la production de de l’air soit autorisée à com- ambiSonT^^r^^ réduire ses 
tntsnurUtmale. 2S exemplaires d’un nouveau mander Sa avions deiSnbM (dis „ 

Ainsi. U avait été envisagé ponr modèle d’avion de transport Mirage F-i et des Mlrage-2 000 la ^ 

la période isn-19sa. .nS'èvala; TntnraB (an prie estimé 9. 1W _ W .SjÆS® > rar to^SSSÎ'S^li' jif^S 


tion du produit intérieur brut 

(PIB) qui, en moyenne, devait _ , 

être chaque année de + .7 % de 16 missiles thennonucléatres estimé que l’armée de l’air fran- ^ 

pour les prix. + 4.5 % en roiume M20 destinés aux sous-marins çaise devait avoir un total de et si 

et + 1ÜT % en valeur. En réa- stratégiques (environ 420 müUona 450 avions de combat de ligne U Si Mlxe^ inpSar 


te affirmations du rapporteur, 

es -h ILS ** en valeur, sn rea- stratégiques «environ *zu mimons avions «je combat «le ligne. 11 du Htoinpmr 1 
T 9 ' 35 apparefls les cSrS 


ont augmenté chaque année de pement et de la construction de par an pour remplacer te pertes 
8,6 % à 9,2 %, le volume du PIB 40 avions perfectionnés Breguet- et te avions anciens. Or les com- mie les Drozrammes 
de 3 % à 3,6 % et sa valeur a Atlantic- ANG de lutte anti-sous- mandes réelles ont porté sur 30 a^t ^T^ïïrSoiî 
oscülé entre + 12 % et + 1Z8 %. marine. Ce programme nécessite avions en 1977. 33 ^ 1973 et ^ iSitS SLÊnS ^ 
Si le budget militaire a, durant un investissement global de 27 en 1979 «tant seulement 4 l^ceution de l’obusi^r^rtrT 
«s tiw, années,^ proposé plus 10 milliards de francs: Mlrage-2 000 au lieu des 20 pré- dT ds terre « du MU 


vite que le reste des (repenses de Le rapporteur s’est, cependant, vos). 


rage-2 000 de défense aérienne. 
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4 #s devant 

■*** sur h ré 


A® critères de rén* ■■ 
S^lpcce nt ^ 


élémentaire 
d'ici à B® 


DOSSIER 


LA PEINE DE MORT EN QUESTION 


SOIXANTE-DIX ANS SANS DEBAT PARLEMENTAIRE 

De l'occasion manquée de 1908 ... 


Depuis le début du siècle, un seul 
grand débat a eu lieu sur la peine 
de mort, au Parlement, en 1908. Le 
10 décembre 1005. comme plus tard 
à l'automne 1978. des députés aboli- 
tionnistes avalent déposé sans suc- 
cès. à l'occasion du débat budgé- 
taire. des amendements visant à 
supprimer les sommes destinées aux 
« trais des exécutions capitales », 
essentiellement rentre tien de la 

guillotina, .et la- rémunération du 
bourreau. 

Après le dépôt, en 1906. de deux 
propositions de loi demandant l'abo- 
lition de la peine de mort — l'une 
d'elles ôtait déposée par Joseph 
Reinach. député- des Basses-Alpes, 
fondateur de la Ligue des droits de 
l’homme, et soixante-treize députée, 
dont Jaurès, Mlllerand. Cal 11 aux. 
Deschanet, Ara go — puis d'un pro- 
jet de loi du gouvernement Clemen- 
ceau (5 novembre 1906) soutenu par 
le président de la République, 
Armand Faîtières, abolitionniste, qui 
avait décidé de gracier tous les 
condamnés. 

Le 22 octobre 1607. en commis- 
sion. le rapport de Cnjppl. avocat 
à la cour d'appel de Paris, qui 
concluait en faveur de l'abolition, 
avait été adopté. Peu après, la grâce 
présidentielle accordée au meurtrier 
d'une petite tille. Sollellland, avait 
déclenché un mouvement d'opinion 
en faveur de la peine de mort 
Le Journal le Petit Parisien 
avait organisé pour ses lecteurs un 
référendum. Sur 1 412 347 réponses, 

1 083 655 étaient favorables à la peina 
de mort. 328 692 hostiles. 

Dans le débat général qui débuta 
le 3 Juillet 190B è la Chambre des 
députés, et qui devait occuper plu- 
sieurs séances durant plusieurs 
mois, les positions n'étaient pas fon- 
damentalement différentes de celles 
exprimées actuellement : la gauche 
était abolitionniste, la droite en 
majorité favorable au maintien de la 
peine, la centra divisé. 

Aristide Briand, le garde des 
sceaux, Paul Deschanel, futur pré- 
sident de la République, prirent la 
parole en faveur dé raboliïkm com- 
battant l’argument de l'exemplarité. 
Jean Jaurès fit une analyse des 
fléaux sociaux qui font augmenter 
la criminalité. Marcel Sembat dé- 
nonça le sentiment d'insécurité • ar- 
tiflcIeHement entretenu » dans la 
population. 

«.à la V e République 

Certains, en 1908 déjà, se disaient 
philosophiquement hostiles à la 
peine capitale, mais expliquaient, 
comme te fit Fernand Labort (l'avocat 
de Dreyfus}, que « r heure d'abolir 
définitivement la peine de mort 
«i France n’a pas sonné ». Les 
statistiques étalent également uti- 
lisées dans le débat Elles mon- 
traient que r existence de la peine 
de mort était sans rapport avec ■ 
l’évolution de la criminalité. En 
France, où la guillotine ne fonction- 
nait plus depuis 1006. le taux des 
meurtres était de 11,2 pour un million 
d'habitants. En Allemagne, où Ton 
appliquait la pekie de mort, 11 était 
de 13 pour un million. 

Maurice Barrés fut parmi les plus 
ardents partisans du maintien de la 


peine capitale. Leurs arguments 
étalent essentiellement l'exemplarité, 
l'augmentation de la criminalité 
depuis le début du siècle, les désirs 
de l'opfnlon publique, le laxisme qui 
faisait libérer trop tût les condamnés 
à des peines de réclusion. Les par- 
tisans da la peina de mort l'empor- 
tèrent, le 8 décembre 1908, par 
330 votx contre 201. 

Pendant tes soixante-dix années 
qui ont suivi, seules quelques propo- 
sitions de lot ont été déposées, mais 
aucun projet de loi. Une en 1928 — 
Duraffour, Renaudel, Mlchard, — & 
l'occasion de laquelle a été évoquée 
fa nécessité d'une peine de substi- 
tution en cas d'abolition — suivie 
da contre-propositions. dont celle de 
Tatttinger. en 1936, destinée « A ren- 
dre fa peina da mort plus rigou- 
reuse ». Il n'y eut aucun débat avant 
la deuxième guerre mondiale, pas 
plue .que' sous la IV* République 
malgré le dépôt de nouvelles proposi- 
tions de loi — en 1947, l'abbé Gau 
(M.R.P.), et, en 1953, Jutes Moch 
(S.F.LO.). 


LES C0KDAMHATI0HS 
ET LES EXÉCUTIONS 


• SOUS LA PRESIDENCE DU GE- 
NERAL DE GAULLE, onae personnes 
condamnées à mort pour des faits de 
droit commun ont été guillotinées. 
On Ignore le nom tire de personnes 
exécutées pendant U guerre d'Algé- 
rie. Toutefois, quatre membres de 
l’ÛJLS. ont été passés par les armes 


mon — dont deux femmes — ont 
été gradés. 

Le 13 janvier 1959, cinq jours après 
sou Installation à l'Elysée, le général 
de Gaulle avait gracié tous les 

cation, soit cent quatre-vingts mn- 
mnmimina auraient été gradés 


Le général Edmond Jonbaod et 


Sous la V* République, c'est 
M. Eugène Claudlus-Petit qui, dés 
1962. a déposé une proposition de 
tel an vue de l'abolition signée par 
quatre-vingt-un députés. 11 devait la 
radéposar au début de chaque légis- 
lature Jusqu'à la fin de son mandat 
en mars 1978. 

Après ta signature du programme 
commun de gouvernement de la 
gauche, en 1972, pour la première 
fols depuis le début du stècte deux 
groupes parlementaires — celui du 
parti communiste et celui des socia- 
listes et des radicaux de gauche — 
ont pris officiellement position en 
faveur de rabolftion. Le 24 mal 1973, 
le groupe communiste a déposé une 
proposition de tel dont l'article uni- 
que prévoit : « La peine de mon aat 
abolie en France. A dater de fa pro- 
mulgation de la présente loi, aucune 
exécution capife/e ne pourra avoir 
llau sur la territoire de la Républi- 
que. » Le 28 Juin 1973, fa groupe 
socialiste et radicaux de gauche -en 
déposa une à son tour, avec le 
môme article unique. 


En Juin 1978, ce sont des députés 
de la majorité — où aucune posi- 
tion commune n’a été prise sur ce 
sujet — qui, avec M. Pierre Bas, 

déiputé de Paris (R.P.R.), proposant, 
eux aussi, l'abolition. MM. Bas et 
Bernard Stasi (U.D.FJ constituent 
alors un « groupe d’étude parlemen- 
taire sur la peine de mort ». Décidés 
à utiliser tous tes moyens à' leur 
disposition pour que la question soit 
évoquée à l'Assemblée. MM. Bas, 
Stasi, ainsi que M. Raymond Fcml ! 
(P.S.). soutenus par les députés abD- . 
Honnis te», ont déposé A l'automne ' 

1978. pendant le débat budgétaire, 
des amendements en vue de ta sup- 
pression des crédits alloués pour les 
exécutions capitales. M. Alain Pey- 
refitte Indiqua qu'Wf souhaitait que 
ce problème ne soit pas expédié à 
la sauvette ». Il prit alors rengage- 
ment de ne pas s'opposer à une 
demande d'inscription du débat à 
l’ordre du Jour da la session parle- 
mentaire du printemps 1978. 

JOSYANE SA VIGNEAU. 


Quand ? Combien ? 

f Suite de le première page.) mlnement des gardés et des gar- ■ 
dlens. Caux-el seralenMls ou non 
Los esprtte Inventifs no tort pas mnltnlms l 

défaut Ecartons dés l'ttoM Mus 0u „, „„ mQdmabI „, 

guf voudraient qus fa mort «ott gâMml, monl m,,, mcompmosiHea. 
convenable, décente, tolérable. SI !i0 „ qu'un abus dé 

l'on appelle à la mort. « faut aussi conflanca D'abord, parcs qu'oUes 
consentir à sas apparitions Iss plus „, m ceindras à raracto 17 oc ht 
abjectes. Gardons la guillotine. et coMdnidon qui donna au chat da 
ca qua, paralMl, elle conserva mo- l'Etat le droit do taira grâce. Une 
mentanêment da vie dans le corps , 0 , n0 ;>fjA m s'joun cas moduler 
coupé on deux. Que chacun subisse !a Constitution. Parler da peines 
dans son Imagination ce qu'l I incompressibles est donc tromper 
recommanda au nom de la lot r opinion qui souhaita une extrême 

Ces esprits Inventifs ns pouvant rigueu , „ rÈgara qonoamnés. 
être qu'un cheval da Troie dans la Qu0 , q ue trots rail le Parlement. In 
camp des abomionnlstas, les ambas- président de le Répnbliqua consaô 
sadeurs occultes de rinacceptable. lgs libres pour signer 


qui voudraient que te mort eo*t 
convenable, décente, tolérable. SI 
l'on appelle à la mort. H faut aussi 
consentir è ses apparitions les plus 
abjectes. Gardons la guillotine, et 
ce que, paraît-il. alla conserve mo- 
mentanément de vie dans le corps 
coupé en deux. Que chacun subisse 
dans son imagination ce qu'ti ' 
recommande au nom de la loi. 

Ces esprits Inventifs ne peuvent 
être qu’un cheval de Troie dans le 
camp des abolitionnistes. Tes ambas- 
sadeurs occultes de rinacceptable. 

Venons -en à de plus sérieuse# 
propositions. La résurrection du 
bagne suggèrent les uns ; te création 
de peines non modifiables, prônent 
les autres. 

Quant au bagne, à quoi on semble 
avoir officiellement renoncé après en 
avoir un moment caressé ridée, sa 
réédition poserait plus de problèmes 
qu’elle n’en résoudrait. Cflpperton ou 
Kerguelen sont maintenant tenus 
pour des utopies, de surcroît coû- 
teuses et compliquées. Ne serait-ce 
qu’en raison des difficultés d’ache- 


Devant la Commission des lois de f Assemblée nationale 


c'est surtout se préparer à des 
réveils difficiles. II suffit d'interroger 
sur ce point les surveillants de 
prisons ou les. directeurs d'établis- 
sement. Il n’en est pas un qui sou- 
tienne un pareil projet lis savent 
bien ce qu’est un détenu privé 
d'espoir, aussi' lointain ’ et Incertain - 
que cet espoir paraisse. La peine 
incompressible, c’est (a porte ou- 
verte à tous les désespoirs, à tous 
les périls. Les surveillants en aé- 
raient les premières victimes. Mais 
Il semble que, pour une fois, les 
apôtres de la sécurité aient négligé 
de leur donner le parole.. 


C’est en faveur de-Taboli- 
tion générale de la peine de 
mort — sans exception même 
en temps de guerre — que 
M. Philippe Seguin, dépoté 
des Vosges UUMU. a 
demandé à ses collègues de 
se prononcer, «fans le rapport 
qu’il a prononcé ce jeudi 
matin 14 juin devant la com- 
mission des lois de r Ass em- 
blée nationale. 

M. Seguin s’est Interrogé sur 


contre elle, a Les fonctions de 
vengeance et (T expiation que les 
cmU -ab oüüonnistes prêtent à la 
peine de mort, écrit-il. n'empor- 
tent pas la conviction. » En 


chacun pour ce qui Je concerne, 
en fonction de leur composition 
ou du talent des défenseurs, pour 
ou contre le principe de la peine 
de mort. A cet égard, les histo- 
riens pourront estimer que pour 
la peine de mort le procès de 
Patrick Henry devant la cour 
d'assises de Troyes aura eu des 


effets analogues à ceux du procès 
de Bobigny, s’agissant de la loi 
de 1920 sur PavortemCnt. s 


majorité,' une présentée par le 
groupe communiste et la troi- 
sième déposée par le groupe des 
socialistes et radicaux de gauche, 

la définition de la peine de 

remplacement ne doit pas être 
un préalable À l’abolition. 

M. Seguin est d’avis, comme 
MM. Pierre Bas, député de Paris 


txe par la eour de Justice m i l i t a i re, 1 


dans l'opinion publique — si l’on 
en croit les seuls sondages — . & 
I la peine capaltale. 

Pour le rapporteur, la reprise du 
débat sur la peine de mort s’im- 
pose en raison de « son double 
dépérissement », dans le monde, et 
en France, où le nombre des 
I condamnations ne cesse de dimi- 
nuer. — grâce à l’utilisation crois- 


LE MEURTRIS! RÉCIDIVISTE 
AVAIT ÉTÉ CONDAMNÉ 
A MORT EN 1956 


Jeune fille quU courtisait. 


de réclusion criminelle & perpé- 
tuité (et de ses modalités exé- 
cution) pour que les jurys ne la 


aggra v a tio n du régime actuel, à 
contre-courant de l'évolution ré- 
cente ». Rejetant la solution de 
la « transportation » dans des 
lies suggérée par M Aurlllac. fl 


se prononce en faveur d’une peine 
qui « ne saurait être qu’une peine 
privative de liberté ». mais pas 


• DEPOTS L’ELECTION DE j 


huit «TiTn»g en droit passibles de la I 


I tion (—) est irréversible car s'il 
I est vrai que la peine de mort 
vient du fond des âges, la ten- 


peine d’exclusion à vie ». • Ses 
modalités seraient celles de la 
peine de réclusion criminelle à 
perpétuité . Le régime de sûreté 
dont éüe serait assortie serait à 
fixer à vingt années ». 

Bien que ne méconnaissant pas 


lotions adoptée en 1973. par. le 
Conseil de l’Europe — « Le trai- 
tement ne doit pas mettre l ‘ac- 
cent sur Vexchision des détenus 
de la société, mais, au contraire, 
sur le fait guMs continuent à en 




■ pmirta-nf. se contenter d'une sbo- M Seguin « suggère donc de iéct- 
lition de fait . derune abolition générale ». 

« Nous sommes entrés, ajoute le H reste, bien sûr, à résoudre le 
rapporteur, et installés dans une « problème central » : la peine 
situation, qui se caractérise par le de remplacement selon les 
fait que les jurys n'apprécient auteurs de trois des propositions 
plus réellement le cas qui leur de lois — une proposition signée 
est soumis, mais se prononcent, par douze parlementaires de la 


applicable qu'aux individus qui. 
en l’état actuel de la législation 
seraient condamnés à mort en 
raison du caractère particulière- 


AU CONSEIL. D'ETAT 

l’interdiction temporaire du film <Ies Noces rouges; 


! H®jj© i 

! cdpeuf i 
J rapporter grosj 


été prononcée on» fols. Troll I 
condamnés — Christian Ranncd, 
Jérôme Carrela et Hamida DJan- 1 


Bomeeb et Martin Relier — ont été I 


Eabsonl (9 décembre 1978>, Miche) 
Rousseau (23 janvier 1979) et Jean 
Portais (27 février 2979). Tons ont 
été condamnés à la réclusion crimi- 
nelle à perpétuité. 

Ainsi , en dix ans, de 1968 à 19T7, 


Par une décision dn 8 Juin, 
rendue sur le rapport de 
Mme Questianx et conformé- 
ment aux conclusions de 
M. Bacqnet après observa- 
tions de M“ Nicolas et Vin- 
la requête formée par 
M. Claude Chabrol et par la 
société des films La Boétie 
contre la décision par 
laquelle le ministre des affai- 
res culturelles avait différé 
la sortie des • Noces rouges » 
jusqu'à la Qn de l'instance 


Le visa d’exploitation fut de- 
mandé le 9 février 1973, soit 
moins de deux mois avant l’onver- 


sentation publique d’un füm ciné- 
matographique, eu égard notam- 
ment à la. référence faite i des 
éléments d'un procès criminel en 
cours ou & des personnes qui y 
sont en cause, comporte le risque 
sérieux d’apporter un trouble 


l’affaire, et que sa projection 
immédiate pourrait nuire à la 
sérénité du nouveau Jugement à 



quinze pourvois ont été admis. Qu*- ! 
tre nouvel: e* condamnations è mort 
— dont une seule a été exécutée — 
ont été prononcées. Vingt -trots 
-pourvois ont été rejetés. Les eondam- 1 
nattons sont ainsi devenue* défini- 
tive*. Sept condamnés ont été eXé- 


en son temps abondamment la 
chronique. Accusé d’avoir assas- 
siné sa femme et le mari de son 
amante, M. Cousty fut condamné 
à mort le 2 juin 1972 par la cour 
d'assises de la Haute - Tienne. 
L’arrêt de la cour d’assises fut 
toutefois annulé le 4 novembre 
1972, en raison d’un vice de pro- 
cédure, par la Cour de cassation, 
qui renvoya le jugement de l’af- 
faire devant la cour d’assises de 
la Gironde. Celle-ci siégea du 
26 au 28 mars 1973 et, accordant 
à M. Cousty le bénéfice des cir- 
constances atténuantes, le 
cond gLTT|r|g ' à la prison & perpé- 
tuité. Entre les deux procès, le 
metteur en scène Claude Chabrol 


prendrait effet qu'après l’achè- 
vement de l'Instance devant la 
cour d’assises. M. Chabrol et son 
producteur attaquèrent alors 
cette décision, qui différa la sor- 
tie du mm d’environ un mois, 
devant le tribunal administratif 
de Paris. Celui-ci ayant rejeté 
leur requête, le Conseil d’Etat, 
■miai en appel a été conduit è pré- 
ciser, par une décision de prin- 
cipe. les conditions dans lesquelles 
le ministre peut s’opposer à la 
sortie d’un film relatif à une af- 
faire cr imin elle non encore jugée. 

Le- Conseil d’Etat â rappelé, 
comme II l’avait jugé à propos 
de l’interdiction de la Religieuse, 
qull appartient au ministre, dans 
l’exercice du pouvoir dont U est 
investi pour statuer sur les de-' 
wand« de visa, de concilier le 
respect dû à la liberté d’expres- 
sion, dont la création cinémato- 
graphique est l’une des formes. 


sont en cause, comporte le risque 
sérieux d’apporter un trouble 
grave à la sérénité de VapprécUu- 
tion . des faits par. la juridiction 
devant laquelle le procès est porté, 
le ministre est fondé & prendre 
les mesures restrictives que rend 
nécessaires la protection des 
droits et intérêts essentiels des 
parties »■ 

Le Conseil d’Etat a relevé 
qu’en l’espèce le scénario des 
Noces rouges empruntait non seu- 
lement ses situations et ses per- 
sonnages à ceux de l'affaire des 


entre oettue affaire et le fflm. le 
metteur en scène et le producteur- 
avalent cherché à en marquer et 
utiliser les ressemblances. 

Il a jugé que « FinterpréttrtUm 




apparaît dans celui du meurtrier 
auraient été de nature, si le füm 
avait été présenté publiquement 
dans les semaines qui ont pré- 
cédé le jugement, à préjudicier 
aux droits de l'accusé ». Compte 
ténu de l'atteinte ainsi portée aux 
droits de. l'accusé, présumé in- 
nocent jusqu’à ce qull ait été 
jugé coupable, le ministre pouvait 
légalement différer la sortie du 
film jusqu’à ce que la cour d’as- 
sises se soit prononoée. 


L’évaluation du -prix à payer - 
est la question qui prévaut sur toutes 
les autres. La question «quand?» 
n’est cependant peB Indifférente et 
il faut rechercher pourquoi un si 
grand nombre de proclamations offi- 
cielles contre la peina de mort 
n’aboutissent Jamais à la conclusion 
que l’on en attendait 

La réponse la plus facile revient 
à mettre en cause le ministre de la 
justice, dont las déclarations répétées 
sur 'le sujet soin tout aussi couram- 
. ment contradictoires. C’est en effet 
le plus souvent d’un même souffle 
qu*ll condamne la peine d b mort et 
requiert son maintien ; qu'il se 
trouve ainsi, quoi qull prétende, 
dans le camp des • coupeurs ». 
Mais îl n’est pas de décision dont 
le choix ne remonta au prince ou 
au moins à ses conseillera ; Il n’est 
pas de nomination, dés lors qu'elle 
revêt une Importance moyenne, qui 
ne soit examinée au- «château». 
Alors, te mort I 

Que la suppression ou le maintien 
de la peine de mort soit une affaire 
de gouvernement, chacun en convien- 
dra. Même si le gouvernement s’abs- 
tient d'en débattre, alors que le pays 
et sas représentants le font réguliè- 
rement et sérieusement 

SI une telle incohérence persiste, 
c'est qu’une force s’oppose à {Inter- 
vention officielle du gouvernement 
Or ce silence ne peut être que favo- 
rable à (a peine capitale. Quelle 
force peut contraindre eu silence le 
gouvernement quand on lè presse 
da parler, pour ou contre, sinon le 
chef de l'Etat 7 Tant, l'examen de' 
l’exercice du pouvoir que l’analyse 
des propos' présidentiels conduisent 
à faire de lui le seul responsable 
des retarda apportés à rabolition. 
Jusqu'à, quand ? 

On -entend dira ; Jusqu'au scrutin 
de 1881, Jusqu’à l'obtention du 
deuxième mandat. C'est peut-être 
trop de pessimisme. Car le nombre 
va croissant de eaux qui se ■ rési- 
gnent mal à V existence dans les lois 
françaises d'une sanction Jugée bar- 
bare. y compris par tels de ses 
partisans. II n’est pas Jusqu’aux Jurys 
d'assises que ne répugnent à la 
prononcer. De 1988 d 1977. te mort 
n’a été ordonnée qua trente-huit fols 
sur les quelque deux mille affaires 
criminelles où l’on pouvait craindre 
qu'elle ne paraisse, soft moins de 
2%. "Cela aussi, c’est un référendum. 
C’est une Image de la Francs, moins 
officielle, mais plus authentique. 

La pression est telle qu'elle devrait 
au moins aboutir à une Interruption 
de faH, quelque Incertaine qu’elle 
soit Mais la question demeure ; quel 
an sera I®' prix .7 

PHILIPPE BOUCHES. 

• Un débat sur la peine de 
mort est organisé par Ecologie- 
Coneorde- Progrès et Guy Lancia!, 
avec la participation da M - Mar- 
cel Ceccaldi, avocat au banean 
de Paris. le vendredi 25 juin à 
20 h. 30. à Arras (22, boulevard 
Carnot, salle de la Mutualité 
agricole). . . 

Xdta-psr 1* Ré.TLL. Je MoUÂS. 
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JUSTICE 

L'épilogae judiciaire dun entretien télévisé avec l'ancien premier ministre iranien 

La journaliste et lés bonrreanx d’Hoveyda 


Le procès des nationalistes corses 
s'est ouvert à Paris 


Auteur avec Jean-Loup Reverier d'une 
interview d'Amir Abbas Hoveyda — réalisée 
le 29 mars 1979 A Téhéran dans une prison 
khomainyste et diffusée les 5 et fi avril par 
FR 3, quelques heures avant l'exécution de 
l’ancien premier ministre iranien, — Christine 
Ockrent poursuivait, mercredi 13 foin, devant 
la 1” chambre civile du tribunal de grande 
instance de Paris, présidée par Mme Simone 
Bozôs, assistée de MM. Christian Barat et 
Germain Le Foyer de CostU. Max Qos et 
-le Heuro-, J a c q u e s 

- l'Aurore », ainsi que Denis Clair, président du 
Cercle français de la presse, pour des propos 


tifs» au sens du code civfl. (Fi-N.C., organisation indépendantiste clan* 

Fallait- il réaliser et surtout diffuser cette destine) s'est ouvert ce jeudi matin 14 juin 
interview? Poser, en présence d’un procureur devant la Cour de sûreté de l’Etat, A Paris, 
de Téhéran, ces questions ? Sur ce ton ? Chris- La veille, une manifestation avait eu lieu à 
tine Ockrent, a souligné son avocat, M" Georges Ajaccio. Dix personnes ont été interpellées. 
Kiejman, n'a fait que son métier de journaliste Au même moment, ri ans la région parisienne, 
dont le devoir est d'informer. Au risque de des membres du F-I~N.C. avaient invité quel- 
s'attirer les foudres de trois confrères, ce qui ques journalistes A une conférence de presse 
est leur droit. Et de passer à leurs yeux pour 

Christine' Ockrent demandait'! franc de dom- UNE CONFÉRENCE DE PRESSÉ 

mages-intérêts et la publication du jugement 

dans plusieurs journaux. Celui-ci sera rendu , En. fin £aprfe-^dl. mercrÿi Jets mitrailleur 

T _ ,, fniiiet 13 Juin, derrière le cimetière pari- texte qui rasse 

le 11 juillet. sien riec BstienolJes. une Tnrrr- ns du 


m clandestine » pour dénoncer la Cour de sûreté 
de l’Etat qualifiée de «structure ténébreuse, 
criminelle et sans scrupules» et affirmer que 
le procès serait celui « de l'Etat français ». Es 
ont indiqué que l’arrestation récente, A Paris, 
de M. Antoine Grazïani ne générait pas l'or- 
ganisation qui n’a pas d’ «homme prépond é- 


UNE CONFÉRENCE DE PRESSE < CLANDESTINE > DU F.U1.C. 


Ta. «TdnrwiriiPT* nue. Christine nonce une opération « répu- accusé, et sur les tortures qu'il a sonnette louée par le PIJTC. cours a trois axes : * La corse 

In prisonnier que cmsiwe consiste à .a/lour couvertes. « La méma çuation,. Q^tte >» rue Pierre -Hnlilère ui : me nation ». une nation 

Ockrent et son équipe découvrent gitan u fmvutfnrmpT m a soullvné Me Albert Benatar 117 arr.) pour une destination « dominée », une nation « en 

allongé sur un mafias à le ÏÏrÏÏÏÏt inconnue. Trois hommes porteurs luttes. Depuis deux siècles, la 


“h ? ^ 'dn procnrenx pré- 

deur, J®*? ** J-t 5 TiwuionThs Jour de l'Interview. « Un journaliste, a dit M e Kiej- talonnette, aux fenêtres rendues d’hommes » et, depuis le schéma 


gg*. Î^digm- « mouton ». Le Jour de l'Interview. « Un journaliste, a dit M* Kiej- mlonnette aux fenêtres rendues d tommes » et, depuis le schéma 

m deux, ajoute son accusateur, * les man, ne pouvait pas ne pas parler opaques, s’arrête. La «conférence d’aménagement régional publié 

lut salauds ne se trouvaient pas en de ces tortures. » Ce qui est le de presse» promise va commen- en 1974, à transformer lile en 


«Sïtinfe Brês de lut salauds ne se trouvaient pas en de ces tortures. » Ce qui est le de presse » promise va comme: 

ÎSÏÎS somni- facedes caméras ». fond de l'affairé « D’autant, a-t-il cer. nous dit-on. dans un bura 

SWlj nrisnn denuJsi six Dans VAumre du 9 avril, ajouté, que cela fait trente ans qui semble être situé dans m 

rimSte one P Ie chah en a fait Jacques GulUemé-Brulon renchê- Qu’on en parle, sauf peut-être au entreprise. 

Deux Siâines rit, estimant que PRS s’est fait Figaro et à l’Aurore. » Durant trente-cinq minut^ i 


Sp^Sdan s la nuit du 

u «n 15 mars, son procès a com- héron ». Ce^ point as vue est par 


a Nous sommes blesse de sa structuration » et 

. . , certains manquements à la dis- 

des nationalistes de gauche » «p^e- s-u confirme que 

, , __ , opérations de police anti-FJJï.C. 

Abordant les années 70,_ le ont pu le toucher sévèrement. 11 
F.L-N.C. reconnaît le rôle joue ajoute que l'opinion a «dnat pu 
par les idées autonomistes, se rendre compte que ses mesn- 
L après- Alerta constitue, cepen- bres appartiennent A toutes les 


Un complice présumé de M. Lnscorz 
aérait bénéficié de protections policières 


dant, selon eux. une cassure, « le couches sociales de la population 
réformisme ne correspondant e t conclut : « A aucun moment 
plus aux aspirations populaires ». notre volonté n’a été ébranlée» 
Pour le FLN.C.. les autonomistes „ ^ répression est une constante 
font alors la preuve qu ils sont gut sert indirectement en 
* incapables de conduire une faisant venir à nous d’autres per - 
révolution ». bien que leur since- sonnes. » 

rite ne soit pas mise en cause. En termes particulièrement vio- 
ce rappel historique, le lentSi Je fj^n.c. a, d’autre part, 
F.LJf.C. a tenté de se définir désigné avec précision ses enne- 
en cherchant a contredire cer- mig ; « Nous ne considérons pas 


mencé. miraculeusement Inter- tagé par Denis Clair, président^ Abordant les années 70, le ont pu j e toucher sévèrement, li 

rompu, sur intervention du pre- du Cercle F.LN.C. reconnaît le rôle joue ajoute que l’opinion a ainsi pu 

Tnïer ministre. M. Mehdi Bazar- dont M" Kiej m a n dit quoi ne „ par les idées autonomistes, gg rendre compte que ses mesn- 

gan. auprès de l’imam Khomeiny. fStmt mmwriS L AFFAIRE DU TRAFIC DES METAUX L'o^èa-Aterfa constitue. repen- bres appartiennent & toutes les 

Dans huit Jours, U sera exécuté communiqué diffusé ^1 Agence dant. selon eux. une cassure « le couches sociales de la population 

après une parodie de justice. re/ormumt ne correspondant et conclut ; , x aueuu marnait 

L'ixruption dans sa ceUule de . plus aux ospiraiim, populaire, ». mira notante n'a été ébranlée.* 

r équipe deFR 3 accompagnée du *. I ®. If «H rf inlin! nTPC IUHB rffi Hf. I.llSrMV 5SF ripraxûm a t nna partante 

SiSgiiïSSsaBtiî aurait bénéficié de protections policières SWttï&HÆSÈ s ’S“^™ item eut rt o- 

< Voyez vous-même dont queUei jj. 1 * M. Georges litière, le juge la police économique afin des- “ tenté* de^ro'définir I e dautrc 

conditions je suis. Ce n’est pas j de l’interview en d’instruction parisien qui Instruit sayer, apparemment, d'obtenir ^n^herchan?^ 6 contredire 6 ^ S? déagné arec préci^on sœ enne- 

1a peine de me poser des ques- témoisme. n espérait encore une l’affaire des trafics de métaux, son appui. Lorsqu'il s'est présente +R i n „. fnnsspji » « vous * Aous ne considérons pas 

tions. » Christine Ockrent — on procédure judieEiire^ équitable. Ce et les enquêteurs sont persuadés à ce rendez-vous, ü arrivait dans ^ ^n mes ni d K aventurâtes ni 

ï&TBgSLt -, dTSuâ Ææ «S SSSiW 

Cft °“ «SHS Pour sou malheur, la police 3K£W L? ?S&% «M'STéï 

^Le diîüogue continue sur le ^ cambole du SAë^de? inv^I éconorrümie de Rungis et jjj gSSf Arftî ^raripers celui qui nie notre 

sur»F.sasg& s«ïi - ™ ras^'isars-k »VvIsri“^ gwlrosar&aB 

sasL^c isjmst: “Su"^s£L u ^ s»°s-ar.srtt- ftSîffS-a SwïHSB 

« Le trafic de droque en France ? » nombreux, et M. Dominiaue Fado ques» est im ferrailleur de qoa- a rapidement ‘ „ . pourn par les honneurs et 1 ar- 

(un des dix -sept chefs d’ accusa- sénateur CUnion centriste) de rante-huit ans, vivant sous un appréhende. Partisan d une « lutte de libé - ffenf, le traître à sa patrie, le 

tions retenus contre lui par le parte, ont qualifié d’ « ahuris- feux état civil depuis qu‘11 est II a été déféré A M. Letève, ^J 071 * 11111 se ^f lt , suivi 5; à O* 1 exploite. Nous les 

« tribunal révolutionnaire isla- j a p^ence de Christine s^us le coup de plusieurs man- qui l’a Inculpé comme complice ^ _î_ “ * de r ^f^ e condamnoTl3 - nous ^ abattrons. » 

mique »). Amir Hoveyda apprend ^t iTTceEule d’Amir dats d’arrêt pour banqueroute, dans les traQœ de métaux et «««'«rie contre lEtat colonia- L. G. 

qu’on se soucie de lui A l'exté- Hoveyda alors qu’il était menacé, mfiuctkm A la loi sur les sociétés placé sous mandat de dépôt pour . _ ■ 

rieur et que M. Edgar Faure a Régis Debray a rappelé M° Kiej- «*• fraude fiscale, qui s'a^ielle usage de feux document anmi- 

offert de venir le défend r e. On -mari a toujours saisi l'occasion de réalité Jacques Schott. S il a nlstratifs. puisqu II était en pos- 

en vient A la partie la plus cri- visites de Journalistes américains identifié, c'est jterce qu’il sesrion dune hcence de pilotage | Inû mfinifpctfltlAfl n AifirriA 
tiquée de l’interview : « Quand riarvg sa prisonboUvienne « pour 4 1 occasion, des avions établie A son feux nom et d'un Wlie ITianif6SXQXIOri Q #%J(3€€IO 

vous étiez premier ministre, vous rappeler son existence, au monde ®. toariane et que cette parti- P^rmœ de conduire volé et fal- 

saviez combien de prisonniers & faire passer un message, même eufenté avait été relevée dans sine. De notre correspondant 

politiques roua aviez dans vos déformé, à l’extérieur ». ^J?hSS?mi^S TeglStTéS 501 60011165 L’inspection générale de la 

prisons f Est-ce que vous sa- On a reproché A Christine reiepnomques. police nationale continue ses Ajaccio. — Entre mille deux des organisations syndicales 


cambote du SAC^^des 1 investi- économique de Rimgis et l’inspec- le Front avait « jusqu’à présent étrangers, celui qui nie notre 

«nations DOlicières le concernant tton générale de la police Œ.G.S.) toujours évité de faire des vie - culture fîangue, traditions ), criai 

£ aS SrSlt à aident mis en place un dispo- ». u , a qui pourrit" la' Corse. L’êrmemi 


i avalent mis en place un dispo- Fîmes », u a souille . « Les qui pourrit la Corse. L’ennemi 
„ sitif spécial aux abords du PoUes de la légalité sont fer- notre peupla c’est tout autant 
._ restaurant de telle sorte que mees(„j. La seule solution reste r étranger que le Corse abâtardi. 

M. Schott a été rapidement Luite armee. » pourri par tes honneurs et Var- 

n appréhendé. Partisan d’une < lutte de libé - gent, le traître à sa pairie, le 

it II a été déféré A M. Letève. ration » qui serait suivie, A terme, Corse qui exploite. Nous les 
qui l’a Inculpé comme complice P 3 * « une situation de guerre condamnons, nous les abattrons. » 
» dans les trafics de métaux et ouverte contre l'Etat colonia- L. G. 


onerc ae venir le acienare. un man a toujours saisi l'occasion, de «iwquts kuuu» ou a UJD “ au1 ^; i*»- 

en vient A la partie la plus cri- visites de Journalistes américains identifié, c’est jterce qu'il sesrion dune ltconce de pilotage | Inû IVIflnifpcfflf IAn fl AifirriA 
tiquée de l’interview : « Quand riarvg ^ prisonboüvienne « pour phofe. à 1 occasion, des avions établie A son feux nom et d'un Wfie ITianif6SXQXIOri Q #%|QCCIO 

vous étiez premier ministre, vous rappeler son existence, au monde ®. tourisme et que cette parti- P®™ 15 ^ conduire volé et fal- 

saviez combien de prisonniers & faire passer un message, même cul&nté avait été relevée dans sine. De notre correspondant 

politiques vous aviez dans vos déformé, à l’extérieur ». ^J?hSS?mi^S TeglStTéS 501 60011165 L’inspection générale de la 

Prisons f ) Est-ce que vous sa- On a reproché A Christine wuepnaniques. police nationale continue ses Ajaccio. — Entre mille deux des organisations syndicales 

trtea quelles tortures on y mfii- ockrent son tan. De « tricoteuse. », m. Schott semble avoir bêné- recherches pour s'efforcer de cents et mille cinq cents per- (Force ouvrière, C.G.T., CJD.T. 

geait ?» Amir Hoveyda : e n y a écrit Max Clos. « D’interrogateur ficié de protections de ta, part déterminer quelles furent les sonnes, selon les observateurs hôteliers, pêcheurs) et la Ligue 

acalf des domaines reserves. » plus que d’interviewer », a dit de cer tain* policiers, oe qui aides dont M. Schott aurait officiels, plus du double selon des droits de l’homme, auxquels 


avait des domaines réservés. : 

Trente ans de Mires 


M* Paul Garçon, avocat de Jac-j lui aurait permis d’avertir 


première page, le 7 avril, un sur le trafic de drogue dont l'ex- restaurant du quinzième arron- 
article daim lequel Max Clos dé- premier ministre a été, A tort, j dissement, A un fonctionnaire de 

FAITS ET JUGEMENTS I 


Thomas P... libéré 
après quarante-trois jours 
d'emprisonnement. 


Peines aggravées en appel 
pour cinq écologistes. 


L’ancien directeur 
d'une ville nouvelle 
condamné pour ingérence. 


sés en raison. Thomas P— le „„ «iiTta.*. reproduisent plus», la cmqmÊmel 

ivcéen Rueil - Malmalsoq SSSff.îf chambre du tribunal correction- 

ÎS^wiPÆeine) srize ans. P?3!2f v S._ po Sf *5 art de Versa U les a condamné, le 


bénéficié. les organisateurs, ont participé. 6'étalent Joints, avec des réser- 

__ „ , , „ . mercredi 13 juin au soir. A ves. l'Union des commerçante et 

[On confirme à la préfecture de Ajaccio, a une manifestation artisans d'Ajaccio, la Fédération 
pouce qu’un commissaire est en « pour la défense des libertés ». des PJOL et le CID-UNATL I* 
cauee dans cette aifaire et qu'une L'appel avait été tancé par les plupart des établissement oommer- 
anquete est ouverte par l’inspection mouvement» nationalistes et auto- claux avalent fermé leurs portes 
générale des services.! nomistes, le parti communiste, A partir de 14 heures. 

Au début du rassemblement. 

Place de la Gare, le père d’un 

A rnAKf A i iTfA 1 1 ^ détenu, M. Pierre Beretti, a fait 

AERONAUTIQUE 

■ 1 sor le cours Napoléon, aurait bien 

Le gonvernement présentera le II jaillef cTSmï Sïïî 

* m «été toléré par les pouvoirs publics, 

un nouveau texte sur la gestion 

_ _ _ ' M. Berettl a souligné que « la 

des parhcipahoiis de l’Etui HESS. SS, tisÿî 

Après le retrait, déridé par le des membres du conseil d'admi- nas's ItL 


AÉRONAUTIQUE 

le gouvernement présentera le 11 juillet 
un nouveau texte sur la gestion 
des participations de l’État j 


(Hauts-de-Seine) . seize ans. SoienS^roTmnls&i tLn-TliL nnit ael 06 -Y 6 ?? 5 . a condamné, le Après le retrait, décidé par le des membres du conseil d’admi- Das . tor Ju eT Si 

arrêté après la manifestation du dul?au ^^A Paria 13 ““f 611 <*» ministres du mercredi nlstration et. chez Dassault- L violence tendus ^oarl^n^t 

1" mal à Paris, a «té remis en °u mitrtier iS, irL S Prison avec sursis M. Serge Gold- 13 Juin, du projet de loi créant Breguet, le poids de l’Etat ne “ tenaus par & P<to- 

liberté mercredi 13 Juin par ta S^jfS£t£n omtre cinq u ante-deux ana , ancien un établi ssement public chargé dépendra, en définitive, que du r-JÎ' fttmeI fut 

dh^bre^aocusation J de lacour SSâS çnéxaJ de ta ville non- de gérer les parts de l’Etat nombre de ses représentants, soit 

dtoS^de Paris. Le ministère ST^^oiSrerhar 7? Ue de Samt-Qn«ntm-ffli-Yve- dans le capital des sociétés aéro- quatre actionnaires sur douze. Le 

publ^ e’étalt opposé une première ffiLf^îî! LS!K- d S «SîSs’iteîa no ? nautiques Dassault - Breguet et droit de blocage apparaît, dans 

fete A cette mtee en liberté malgré rtér g ^gsposées en travers de la , te Mwdé du 11 mal). Le trünma! SNIAS. le président de la Répu- ces conditions, assez théorique. ^ 

T*™ ** USST^JSSA^JSSS SÆîtisrs: *^*. 1 ™»*» d. ™ S*iWiï , SjAfi?5K 


jeune 1 „ T^ trU .u ' - ma désormais incapable d'exercer ment d’étaborêrde nouveùes^ dis- ,™ «alité, lin riuence de l’Etat mobiles et les CJIJS. Des mani- 

üble sse des Ma^s ret^uœ Bt Patrick Ferré a été a ncune fonction publique. Cette Ssuwm* T® Srii inmfe sexerce et s exercera principale- f estants se sont dirigés vers ta 
contre lui (le Monde du 8 Juin)- condamné A trois mois d ™pn- radiation apparaît <*r>?nmp une nroeham ment les commandes qu’il préfecture, où ils ont tapkié les 

33 est poursuivi pour violences A sonnement avec sursis et 800 7 sanction très grave pals que €t les aides financières qu’il forces de l’ordre, qui ripostèrent 

agaafe , . .... d’amende au lieu d’un motad’em- ^ Gol d b e r r^polytechm?iaC consent A de nouveaux pro- à coups de grenades ta^^- 

Dans un communiqué publié le pnsonneznent avec sursis et necune denuls man 797q i« forw- i*? feinis tres , tfretem les ulalXj- grammes. D’où l'Importance d'un nes_ Une dizaine dp «m 

même jour, M. J 00 F ^■'^m en f e . e b ^*™ ière tions de chargé de mission auprès 1 m *est èfeWlsscment' public national qui ont été Interpellés vers 20 h. 30 et. 

bre dn secrétariat national du tance le 24 octobre 1978 devant ta du dlrectem-des affaires écono- dispose des pouvoirs d'actionnaire à 2 heures dumarinTnettf 

PÆ. demande an ganle des dlxltau; chambre correcttonnede et mtematlSSœ au de ratai et qui, surtout, doit remis en Ubert^SrâpttoidS 

scean ? de quel le manrere il rieifrauiedu^ octobre 1978). ministère de l'environnement. il tSPtm devenir une nouvelle autorité de mineur qui était annétfune cara- 


MM. Benoit Meignan et Alain 


ments » concernant ta détention Auffret ont été condamnés A un . En se vendant à lui-même, et feU Juta W7, A l'occasion du dsément l'objet du projet de loi 14 

des jeunes gens condamnés après mois d'emprisonnement avec sur- ôans des conditions aven tueuses, 1 précédent Salon dn Bourget, soumis au Parlement ef reietê nar J um ' parquet. 


particulier 500 F d'amende chacun. MM. Eric ^ . société L rn rnoblîière 


terrain représentant une part M- Raymond Barre avait annon- 1 dte^lnan ces E et S 

la société civile Immobilière I cé la création d'un établiseemœt j, cramSon “e ^déTeSe^S 


de la dispersion dans plusieurs Drouet et François Allard, qui pubUc national, aue devait dlri- j'AssembJée nationale ; un rejet 

établissements -pénitentiaires de avaient été reôaxte, sont oondam- F®” 1 ? n Si d ’ actuel qui oblige donc le gouvernement A 

certains de ces condamnés (le nés, le premier A un mois d’em- S* 015 de ta ville président de Gaz de France, pour féd»irer un nouvMuterte 

Mmxdedu 13 iSi) rateorm^^t avec^rsls et 5M F i»« v eHe, enfreignait les dispo- gérer les parts de l’Etat et har- “ ? x 

Monde du 13 jumj. . prieraient avœsureis et cuo F sittons de ta loi qui Interdit A monlser-les politiques de Dassault Les députés avaient estimé, en 

• La première chambre emOe «2^^!*. de 1 oœ toat fonctionnaire de prendre et de ta SNIAS. «ffet. 1<«* de 1 examen du premier 

du tribunal de Paris a débouté, 5°^- ^Sfne saS oa ^ recevoir des intérêts dans Une loi du 29 décembre 1978 a î 6 ? 1 * m commissions, que l’éta- 
mercredi 13 Juin, M__ Dominique « pem« ne^j^ 3 es actes dont il a l’administre- autorisé l’Etat à acquérir 20,001 % bliasement public proposé pur le 

Leca, inspecteur général des fi- 55SÎS5, juaiciaire tion ^ sujveaiance. Au coure du capital du groupe privé Das- gouvernement perdait sa raison 

nances, de l’Instance qull avait Qes «moamnes. de l’audience du 9 mai, le substl- sault-B reguet. Cette acquisition. d étre dès lorB We ses objectifs 

engagée au sujet des « propos » _ „ ^ ,, .. tut, M. Bernard Field, avait obtenue par la cession de 540 mil- n'étalent pas clairement définis, 

rde M. Gaston PalewsU. ancien • Mise en liberté de dix müi- demandé une peine de six mnh lions de francs de créances de d ue ®es pouvoirs étaient ceux d’un 

président du Conseil constitution- foires « casseurs ». — Dix jeunes de prison avec sursis * pour marra- l’Etat, a été rendue officielle par actionnaire désargenté et qu'il ne 

nel publiés dans le numéro de engagés volontaires du 3* régi-. User la fonction publique». — une convention conclue le B jàn- parviendrait pas A coordonner les 

juillet 1978 de la Revue des Deux ment d’infanterie de marine, (Corresp.) Vier entre l’Etat et ta société politiques des deux sociétés 

Mondes. M. Palewski ayant qua- qui avaient organisé, A ta veille Les actionnaires de l'Etat bé^ concernées puisque l’exposé des 

lifié M. Leca de « petit Machiavel de leur départ poux le Tchad, une • Condamnation de « Minute » néficleront du vote double dans tuotUe du projet de lai Indiquait 

administratif», de «caméléon de «expédition punitive» dans le _ Pour avoir diffamé M» Georges deux ans : l’Etat détiendra donc ^ tes deux entreprises « devront 

cabinet», de « condottiere du porte- centre de Vaimes (Morbihan) Kiejman en sa qualité de pré- un tiers du capital — soit la ml- conserver leur autonomie ». 

plume » de Monde des 28 avril pour venger l’un d'entre eux vie- sident de ta commission d’avances norité de blocages — dans les Dans l’avis défavorable qu’elles 

et 23 mal). Le tribunal déclare: tlase ag ression, ont été sur recettes des films dans un assemblées générales extraordi- avalent rendu, les commissions 

« f— j Compte tenu du caractère remis en liberté mercredi 13 Juin, article du 28 février, MM. Jean naires. Cependant, les décisions avalent estimé que « la notion 

passionné du débat ouvert entre apres quinze Joins d emprtson- Boîzeau. directeur de l’hebdoma- qui . requièrent ta majorité quali- d'autonomie est contradictoire 

Gaston Palewski et Dominique nement. Us avalent été condara- daire Minute, et Pierre Montes- fiée dans une assemblée extra- avec celle de coordination » et 

Leca, ü n’apparaît pas que les nés a un moifi ferme pour Infrac- pan, auteur de l’écrit incriminé, ordinaire sont, pour l’essentiel, souligné, pour le regretter, que le 

trois expressions critiquées par le tlon A la loi « an tl -casseurs ». ont été condamnés ensemble le celles qui portent sur la modi- texte plaçait hors du champ d'ac- 

. demandeur, ri blessantes qu’elles Leur avocat a fait observer qu’ils 13 Juin à 5 000 francs de dom- fleatlon des statuts ee I'augmen- tian de cet établissement public 

fussent, oient revété le caractère étaient plus utiles au Tchad mages et intérêts par la première tatioa du capital. Dana ta vie la politique de coordination des 

outrageant que veut y trouver ce qu'« en restant à jouer à la belote chambre civile du tribunal de courante de la société, les dé- moteurs et des équipements aéro- 

: demier„ » dans une prison ». — fCorresp.; Paris. clslons sont prises A ta majorité nautiques. 


FAITS DIVERS 







Paris 


•* «* pjo c‘ 

t W!-Jt ,V^®*Sb 


lion à AjacÉ 


- F.A/TS 


AVANT LA RÉUNION D’ÉTATS GÉNÉRAUX A LA SORBONNE 


L'enseignement et la recherche philosophiques 
sont menacés par la politique du gouvernement 


souligne une péfifion signée par mille deux cenfs personnes 


les philosophes s’aJ arment potu* l’avenir 
de la philosophie. Et Os ne sont pas les 
seuls. Avec eux des professeurs d'autres 
disciplines. Tous accusent le gouverne- 
ment de - mettre en place des dispositifs 
qui condamneraient Implacablement l'en- 
seignement et la recherche philoso- 
phiques ». La suppression de cent trente 
postes de professeurs de philosophie dans 


rentrée prochaine («le Monde» du 8 mai) 
n’est pas pour les rassurer. 

Afin de « ne pas laisser faire -, les phi- 
losophes qui veulent sauver la philosophie 
réuniront, les 10 et 17 juin, dans le grand 
amphithéâtre de la Sorbonne, à Paris, 
des « états généraux de la philosophie ». 


les écoles normales d’instituteurs à la 


Des délégations de province seront pré- 
sentes, qui ont préparé la réunion. Qui- 
conque est intéressé est invité. 


< Un processus catastrophique de démantèlement » 


Volet le texte de Yappel : 
L’exigence philosophique ne 
s'est jamais affirmée avec autant 
de vie, de Jeunesse et de diver- 


znent, dans ce paya mais aussi. 


partout, à l'école et dans l’uni- 
versité, dans les enseignements 
les plus divers (techniques, litté- 
raires, scientifiques, juridiques, 
médicaux etc.) mais aussi, quoti- 
diennement, dans la vie de l’édi- 
tion, dans la presse, à la radio 


volonté de liquidation n’a jamais 


«ymnit» l’ont rappelé de récents 


été si pressante, souvent arro- 
gante, cynique, obscurantiste. 

C'est pourquoi nous appelons 
tous ceux qui partagent nos in- 
quiétudes, notre colère et notre 
espoir à se réunir en Etats géné- 
raux de la philosophie, les 16 et 


débats d'orientation à rUNESCÔ, 
dam? le mande entier. Que nous 
soyons on non philosophes de 


n'est pas seulement à la tradi- 
tion philosophique mais aux re- 
cherches les plus inédites et les 
plus risquées qu'on demande par- 


pas seulement de mettre 


Un tableau noir 

La liquidation de renseigne- 3) La mise an «chômage tech- 


znent philosophique n'est pas nique», également ou tnêgale- 


cri tique ou d’ouvrir de nouvelles 


milieux sociaux et . à des âges 
qu'on en tenait jusqu’ici écarté. 
La démonstration en éclate 


voies de réflexion. Et ceux qui 
s’y engagent sont de plus en plus 
nombreux quand même ils ne 
font pas profession de philo- 
sophie. 


Un essor extraordinaire 


Or entre cet essor extraordi- 33 y va, aussi, de tout le système 
naire et la politique officielle de d’éducation et, donc, plus large- 
réducathm. le contraste est ment, de tout ce qu’une société 

effrayant Le gouvernement attend de l'enseignement et de 


internent des professeurs de 

philosophie et par conséquent g™ ’Sl 

l'extinction par isphyüé te r«a- ASTS & 


continue de mettre en place des la recherche qu’elle se donne. 

qui condamneraient Nous pouvons, les uns et les 
implacablement renseignement et \ autres, interpréter de différentes 


saignement supérieur de philo- dagogique. La réalité de ces 
sojjhig . y mesures vient de se concrétiser 

’ par l’exclusion de cent trente 

3) Le licenciement Immédiat professeurs de philosophie des 


de tous les maîtres a uxiliair es ; 


sions fatre, ce serait à peu près et les effets politiques les plus 
la mort. nous ne laisserons néfastes. Dans le contexte singu- 

pas faire. La gravité de Tenjeu uer cfà elles se dêvelopoent 
ne sejimite ptaa. Men mtepdo. à an jonrdlmI en France, elles dsi- 
££Stf' 'SpIS r t cape dente donner ^ à 
comme le coins d’une discipline, d® nouvelles analyses et a de 
avec ses compétences, ses normes, nouvelles formes de riposte. Elles 
sa profession .et ses institutions, le doivent d’urgence, car la 


Pour commencer 

Bans Timmédiat. qu’il s’agisse de chercheurs spécialisés rkm* 


d’enseignement ou de recherche, d’autres domaines. Et oette de- 
on n’interrompra le processus mand° est aussi sensible en de- 
catastrophique de ce démantèle- hors de l'école. Une telle exten- 
ment qu'aux conditions suivantes, sion devrait aller de pair avec 
Elles représentent un minimum ^ redéfinition des contenus et 
▼ltaJ : des méthodes. Elle n’a rien à voir 

2) Une augmentation des pas- avec la caricature que rep résen- 

saphië'eS^saiso indrvteF." 


Les collèges seront construits 
par les collectivités locales 
à partir de 1980 


r besoins." sur la base de r effectif aion abandonnée du projet Haby. 

marimal de vingt-cinq élèves par Mais au-delà de ce combat 
| classe. . pour la survie, tel qu’il noni ffit 


Cette revendication est vieille actuellement Imposé par l a «r é- 
<Tun quart de âècle, et son bien- forme Haby », seule une trans- 
fondé pédagogique est uni ver- formation profonde peut assurer 


I selle ment admis, y compris par j e développement de l’enaelgne- 
les services ministériels ; ment et de la recherche philoso- 

2) Un horaire obligatoire ml- phïques. Seule une transformation 


La construction des collèges 
incombera entièrement aux col- 
lectivités locales & partir de 1980, 


vient de confirmer le secrétaire 
d’Etat à l’éducation, M. Jacques 
Pelletier, lors (Tune réunion d'in- 


génieurs et de conseillers techni- 
ques à Bordeaux Cette décision, 
dont les textes réglementaires sont 


de MM. Christian Beullac et Jac- 
ques Pelletier consacrée à la 
décentralisation (le Monde du 
25 Janvier). 

La mesure consiste à accorder 
à la collectivité locale maître 
d’ouvrage une subvention fotfal- 


jours en cours d’élaboration, avait 
été annoncée dans son principe 
lots d'une conférence de presse 


selon M. Pelletier, représenterait 
« une somme équivalente en 
moyenne à celle que l’Etat aurait 


Comment choisir 
une école en Suisse 1 


dépensée » en conservant la maî- 
trise d'ouvrage. 

Selon le secrétaire d'Etat. Q ne 
s’agit pas pour l’Etat de se 


ment à des aptitudes, mais aussi 


! d’écharger d’une tâche qui lui 


vient, mais de permettre _ aux i 


, convenant le mieux aux I 
| scolaire», au caractère i 
, goûta de votre file 


1 collectivités locales de choisir la 
| formule la mieux adaptée aux 
I besoins « sur le terrain b. Les nor- 
mes et le financement des cons- 


à ht» demande large et profonde 
chez des élèves qui ne sont pas 
encore en terminale. On a pu le 
vérifier, comme an peut cons- 


tructions demeurent & la charge 
de l’Etat, toute liberté étant lais- 
sée aux collectivités locales pour 


de renseignements scolaires : 
TBANSWOBLDU. 

L me du Vicaire-Savoyard. 
Genève - TfiL : JM1/22/44J5.65 


construire «plus cher» si elles le 
désirent on même «moins cher» 
si elles y parviennent. 


Philosophie I disciplines 


RELIGION 


LES COURS D'ANGLAIS 
DE LA BBC 


l’évêque d’Orléans, qui répondra 


homme aussi présent au monde 
que pénétré de spiritualité. (Edit. I 


1929 - 1979 


Parce qu’une \f ».») 

langue vacances d ete 


50* ANNIVERSAIRE DE LA J .E.C. 

le livre qui fort revivre les origines 
de la J.E.G autour d'une personnalité 


LANGUE Val 
ETRANGERE 
s’apprend sur place 
venez avec nous en 


GRANDE-BRETAGNE 


L'ABBÉ FLORY (1886-1949) 

Documents et térroignages recueillis 

par J ose pis BALL 

Ouvrage couronné par l'Académie Française 
Prix annuel de l'Académie d'EducaHon Sociale 


WmSm iîsmi 

ALLEMAGNE l * T* i ■ * . 


ALLEMAGNE 

-ESPAGNE 


Edité 1 Besançon, ara - Dessins de Jean Gainent - SS pases. S» P. 
ontdua 


SESSIONS INTENSIVES ~ 

V POUR ADULTES ^ ^ J 

ORGANISATION SC0U1EE FRANCO-BRITANNIQUE 
L.43. ne it Provence • 75889 PUBIS» Tel. 526^3-49^ 
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ÉDUCATION 


TROIS LAURÉATS DU CONCOURS GÉNÉRAL 


je me sens chez moi qu'au Portugal 3 


beaucoup retourner dans mon 


pays après le .bac. » Ainsi 


Un appel a été lancé. On en trouvera 
le texte ci-dessous. H a reçu & ce four 
l’appui de mille deux cents enseignants, 
chercheurs, étudiants, philosophes ou non. 
Les promoteurs de ces. états généraux ont 
nom, entre autres 1 François Châtelet, 
Gilles Deleuze, Jacques Derrida, Jean- 
Toussaint Desan ti. Vladimir Jankélévitch. 
Georges La b ica, Paul Bicœur. Us sont 
écoutés. A l'étranger— — C. V. 


s'exprime Anne-Marie Sa- 
raioa, élève de première A au 
lycée Henri-Wallon d* Auber- 
vfUtsrs, premier prix de por- 


Et puis, il y a un livre qui 
m’a énormément marquée, 
mais J’ai honte de le dire, 
parce que ça. c’est mon côté 


Füle d’immigrants ; eue a fait sentimental : c’est Jane Eyre, 


Portugal, dans la région de 


Beira-Befxa, restée, dit-elle. 


« à l’écart des ébranlements 
politiques du pays ». 

Sa vie est très simple, et 
semble s’organiser autour de ■ 


gent et vont aux sports cFhi- 
ver. EUe, pendant oe temps, 
attend de retrouver les pay- 


ée maître-mot qui revient 
souvent dans Ta conversa- 
tion .* « le travail ». Pas spé- 


8<i7i8 et les petites camarades 


d'école de Santo-da-Casa, qui 


tableau les données 00 les pers- 
pectives sinistres de la politique 
officielle, n ne s'agira pas seu- 
lement (Tun procès, d’une riposte 


cialement le travail scolaire 
d'ailleurs (elle se juge 
c moyenne » en tout, sauf 


pour toute distraction les 


fêtes du vidage, trois fois Van, 


d'un sursaut pour assurer les 


tT Anne-Marie, qui a gardé Ut 


nationalité portugaise, c’est 


philosophie, rinng l’enseignement 


et hors de l’ engfri gn pmpnt. nous 


maison que son père, maçon. 


autrefois paysan, construit 


Ut difficulté de se trouver une 
identité, « Ici, Je ne suis ni 
portugaise ni française. Nous 
parlons portugais & la mai- 
son. Là-bas, pas de pro- 


AujounThui, pour Anne- 


deux mois et demi de grandes 
vacances, toute la famille se 
rend an village natal que 


tion de la réforme Haby-Beullac 20 % au moins du volume horaire 
(trois ou quatre heures de philo- (et même beaucoup plus eu égard 
sophie suivant les sections) au- à la chute sévère programmée 


Marie, qui, lorsqu’elle en a 


prix de portugais lui permet- 
tra. peut-être d’aller ensei- 
gner c là où il fait toujours 
beau et .où on oublie la gri- 
saille d'AabervtQiers ». 


rait pour conséquences inêlucta- par la même réforme des effec- 
hîes : tifs du deuxième cycle des 

1) L’arrêt immédiat et la sus- a- 

pension pour plusieurs années du JP* 


Une forte en thème 


cinq heures par semaine (t&e 


programme de première; ü 
lui arrive d’en faire chez elle 
pour le plaisir: eue a 


concession à la mode « cool » * 
un tee-shirt à Y enseigne de 
Cambridge, ce qui est 


conforme à l'image d’une 
lauréate primée au concours 
général pour sa copie San- 
glais. 


pour le plaisir: eSe a 
demandé à son professeur de 
les corriger. 

Lorsqu’elle partira en 
vacances, sur la Côte (T Azur, 
elle emportera des livres 
« pour réviser ». Réviser quoi T 
«Un peu de tout», dit-elle. 


étonnée qifon puisse cesser 


elle est née à Paris (14") ü y 
à seize ans, son père est chef 
comptable, sa mère profes- 


ver ses ami (ejs dans des 
s boums». 

Monique ROcwert n'est-elle 


qu'une bonne élève, travaü- 


leuse et disciplinée ? Pas 


seur de sciences économiques 
de collège. 

« Très bonne élève depuis 


IktSSw™ 6 *’ rw l public». EUe refuse la poli- 


tique («Je déteste les «poli- 


lycées classiques et modernes, à me affi rmation aussi, • oette 
techniques et professionnels ; affirmation méconnue de tous 

3) Le maintien dans leur poste ^ voudraient tout sou- 
des professeurs de philosophie a certaines analyses nor- 

easeignant actuellement dans les „,,»»«« t rices des contraintes 

écoles normales. techno-économiques. 

A moyen perar répondre qj cette affirmation qui 

à la demande et aux besoins, ü o^erarras étals généraux. Après 
faudra étendre l'enseignement séances d’information, (fana- 
philosophique à tout le second ‘ ™détats les plus 


censeur, choquée qu’on puisse 
considérer la série . A comme 
moins s noble» que d’autres. 


ticaUleries.»). Enfin , eUe 


refuse la perspective de deve- 
nir à son tour enseignante. 
« Oh non I », coupe-t-elle 
avec vigueur. Monique ROc- 


distraire par la presse de 


cours ' de grec, qu’elle étudie 


vaert est aussi une forte tète. 

ROGER CAHS. 


terminale pouvant être modulé) P™*®* n nmnhlloso- 

et TtSœ les élèves de» lycées et 1 ° u 

SeJ. (ex-CJLT.). Cette extra- “loi 


Dn CAP. an Concours général 


De notre correspondante 


sior«t SSbte êt’ nécEskirel des étudiants, élèves. Joignez-vous à 
expériences^écentes l’ont démon- nous, diffuses notre app f^ m ^ obl ~ 
tre* Elle correspond non seule- Usez-vous et venez nombreux. 


mince, réservé, timide, même, pendant son temps libre. H 


ta ter une telle demande d’ensei- «optai» «iront uan }** is et w juin 
gnement .philosophique, à l’uni- «n xrand «^ptaltbéftwe de »w- 
versité, dé la part d’étudiants ou bonn*, A Parte, A partlx Ce 10 taauree. 


Li ne. — Un grand garçon 
mince, réservé, timide, mime, 
et peu bavard. Au lycée tech- 
nique Colbert de Tourcoing, 
la réussite de Fabrice Ver- 
meulen fut une surprise. Mer- 
credi 13 juin, ce demi-pen- 
sionnaire éffacé est devenu 
soudain, avec son premier 
prix de construction mécani- 


n est toujours avec nous 


lit beaucoup. Il a toujours 
aimé dessiner. CétaJt u n pe u 
sa passion et c’est pourquoi 


que. la vedette de r établisse- 


Depuis un an, ü est au lycée 
technique de Tourcoing, en 
première F 1 _ (f adaptation. 


ÉVOLUTION DES POSTES 

MIS AUX CONCDUBS DE RECRUTEMENT DEPUIS 19T6 


■ Fabrice Vermeulen est ni 
à Armentières le 28 juin 1961. 
FOs unique, il habite toujours 


une classe destinée a réinsé- 
rer lès élèves en vue de la 
préparation au bac de techni- 


parents. Son père est monteur 


den qu’a passera Van pro- 
chain . 

Son avertir? C’est encore un 
point d'interrogation. Ingé- 


i d’frvolutton portes pour Penaemtaie 4a disciplines. 


succès, mais on se soudent 
qufü a obtenu, ü y a un an, 
pour son CJLP., préparé à 
l'Institut professionnel d’Ar- 
m entières, la médaille de la 
chambre de commerce — 
«C’est un garçon très calme, 
dit sa mire ; U sort peu. 


nieur peut-être, ■ mais ü lui 
faudra beaucoup travailler. Ce 
prix, au concours général, lui 


ouvre peut-être de larges 
perspectives auxquelles ü ne 
pensait pas. Fabrice Vermeu- 


len, de toute évidence, n’est 


pas de ceux dont on pro- 
gramma la carrière. 

GEORGES SUEUR. 


ECOLE INTERNATIONALE EUROPEENNE DE PARIS 

EtabUsnmsat Privé 

Du Jardin dWartï* au Baccalauréat Français A.B.CJ3. d 80 


| ANNEE SCOLAIRE -COURS DE VACANCES -INTERNAT et EXTERNAT U 
D Cbâieao des Bergeries - 01210 DRAVBL ■ TtL 903-70.03 fl 


j ogsEl ©xforbi Zntenà&e ê>d)Ool ot Ængïisfy 

AtonfcrofltefiMtealto felco 

Pour im séjour vraiment profîtabk : 


niveaux scolaires, universitaires, adultes; programme tonus. 

OL&E.18 (flll lue de BootaimnUIen 78016 F»MS-T*LZïA«A7 J7-62WUR 
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LE JOUR 


DU THÉÂTRE 

Pour |a libération 
de Vaclav HayeL 


[Théâtre 

Pour la naissance de Jacques Copeau 


Paul Puaux, 

du Festival d’Avignon, a écrit 
îa lettre suivante à l’ambas- 
sadeur de Tchécoslovaquie à 
Paris, à propos du sort de 


de^lo^fê'e fût Pemand et la Boup- 
qui allait ressusciter le théâtre. Et __ jnt-l laquelle- bec, saurs de la grive des 


Vécricatn Vaclao Eavel dora 
deux pièces seront jouées en 
juillet à Avignon : 


■ c (_) Le 9 mal 1978, fai I 
adressé une Invitation à Vaclav 1 
Havel, en espérant le plaisir 
de l’avoir parmi nous. Doulou- 
reuse réponse, je reçois la nou- 
velle de l'arrestation de Vaclav 
HaveL 

» Nous. Jouerons donc, cet 
été. Audience et Vernissage : 
on ne peut aire taire les 
poètes. Mais je crois qu’il serait 
grave que soient présentées des 
œuvres dont l’auteur serait 
« appréhendé » pour délit d’opi- 
nion. Plus de cent mille spec- 
tateurs seraient témoins de 
cette atteinte aux droits de 


ÎB 2 SSÎ 3 . sæfiÆss =r=sæs 


Jacques Copeau a inventé une 
poétique du théâtre dont est sorti, 
sort et sortira le théâtre : celui 
d'avant-hier et d'hier, cekH d 


» Pour cette jeunesse 
participe au Festival, pour __ 
public épris de liberté, pour les 
artistes de tous les pays qui 
feront Avignon, au nom de 
l’équipe formée par Jean Vilar. 
tk«w demandons da toutes nos 
forces la libération de Vaclav 
HaveL Et de ses amis. 


tôt s'apercevoir qu'H est un des ae peu naunuc. — 
plus importants du temps: pour uns pierre devenus 

ppiTlWre voix d'un dlo- dxmteur "ri^lTne^TX 
loguo avec Gide, mais bien plus Allwnght, dont cm ra soffpas 

aro^-htor'rt d'hier; celui d'au- encore = ^'‘dT c^lu. & puis 7£L, 
Jaurfhui quand II en reste, cekx « “ ^KéSÏTiniri ™ emplie dffidèles et de mains 

de^bt, s'il y a -«ara un .* *m «^ni“on"m™ 
Une cérémonie officielle pour ce émouvante devait être la de Joseph Samson. digne 

centenaire eût été presque mcon- à Pemand, ou ^ fondateur, aux Hospices de 

venante : ce fut une «le. la gronde °''S^„ d r u ÆïïS^?2l tourne, retenBssants de tausleuis 
< célébration » que Copeau eût hier (pour ItHustrer. Valentine Tes- oîl domx, les chants 

aimée, avec ce grand concours de sler était B>. avait fai* “ des textes du « Mhnele du pain 

gens de toutes sorte, même de au dése rt. A vrai cBre, le dfaert .^Copeau écrivit et re- 

théâtre, de vignerons, d'écrivains, est une belle maison * J" P™* p^ento pour cinquième centenaire 
de peintre* d'amis, de noumtu.es d'un non "*«b™ C'était „ 1943 

et de vin, de voix et de musique* cœur d im paie trarbrre et de rtrade annexe : l'occupant 

de chœurs et de cœur* Marie- vigne* Des vignes noble* g* tW'JJ™ 1 ?™ 

Hélène Dasté, sa fWe, et Pascal l'ermite en quête de son «mitage ^l^iïïî* le veux dire entre 

Copeau, qui avaient tout ordonne, y a voit fortement tenu. Qu est-ce . „ -*■ 

voulurent naturellement que te Heu que Dionysos sans les groppes. 


Beux mises en scène 
de Guy Hétoré an TEP. 

Par suite d'une coupe malen- 
contreuse. les deux pièces mises 
en scène la saison prochaine 
par Guy Rétoré an Théâtre de 
l'Est parisien n'ont pas été 
mentionnées dans notre infor- 
mation sur le programme du 
TEP en 1979-1980 (le Monde 
du 8 juin). Il s’agit de On ne 
badine pas avec l'amour, 
d’Alfred de Musset, du S no- 
vembre au 21 décembre, et de 
le Camp du drap d’or, de 
Serge Rezvani, du 19 février 
au 30 mars. 


La prochaine saison 
du Théâtre de la Ville. 


-du 


v o-vtisâ *b.-' 

25 septembre avec les ballets 
de VAlvin AÜeg American 
Dance Theatre, qui, jusqu'au 
7 octobre, présentera vingt -* 
une de ses productions, de 
seize pour ta première fois 
Paris. Merce Cunningham 


sa compagnie succédera — — 
le 9 octobre — à la troupe 


; Gin 


américaine. 

Les activités théâtrales 
F ancienne maison de Sarah 
Bemhard débuteront le 24 
tobre avec, en alternance. , 
Game on le raml n’est pas __ 
que l’on pense, de DL. Coibum, 
et les Trois Sœurs, de Sché- 
khov (reprise du spectacle 
donné cette année). L’adapta- 
tion de Gin Game une pièce 
pour deux personnages âgés — 


a été réalisée par Jean Mercure, 
qui en sera avec sa femme, 
Jandelfne, Vtnterprète, Jean 
Mercure signant également 
cette mise en scène d'un jeu 


de cartes. 

A partir du 8 janvier 1980. 
La mnskrue adoucit les mœurs. 
de Tom Stoppant, sera donnée 
en alternance. C’est Guy Dumur 
— * — -, assuré VadaptatUm . 


Le spectacle sera musical : les 
acteurs Robert Dhéry, Pierre 
Vanneck et Jacques Legras 
Voueront sur des musiques tn- 


Herpriuées par Vorchestre du 
s Conservatoire de Paris. "" 
*19 février au 19 aorü. 


vit et entendit quelque chose 
. — te j fieu • 


poète dramatique, critique, noauc- . ‘ Cnneàu dont on va bien- l'on vit et entendit 

taur de Shakespeare, « régisseur », nd “JJ, des de peu habituel en 

comédien; théoricien, pmberen, ®’ r onagre devenue ; t 


tntre- temps, io *«•* - -"r~ 

l'église et le cloître, H y eut les 
i . Aventrnes » et I «Tl- 


Cinéma 


histoires abominables 


Six courts-métrages au Seine- 
cinéma. ou plus exactement sbc 
« nouvelles » cinématographiques, 
toutes placées sous le signe du 


. bizarre ». Certains de cas récits 
empruntent leur thème à la pure 
fiction, les autres au fantastique 
quotidien. Parmi lee premiers : 
la Passion d’une femme sans 
cœur, de Moïse Maalouk. his- 
toire d’une créature A tête de 
femme et à corps de robot, qui 
tue par amour, l'hommci dont elle 
est devenue: l'Instrument de tra- 
vail ■ et Tpsclave. \ Parmi . les 
I seconds, /a Mémoire, de QSegé/ 
r; Uquë"- prrTofffwirfî^ 


clame) que provoque chez des 
gens tranquilles (ici des paysans 
bretons) l'arrivée d’un «étran- 
ger». Pauvre Sonia, de Domi- 
nique Maillet, trace le portrait 
d’une étrange prostituée, le 
Blanc des yeux, de Henry Colo- 
mer. évoque, dans une atmo- 
sphère très méphistophélique les' 
rapports ambigus du peintre et 
de son modèle. 

La plupart de ces filins ont 
reçu le « label - du Centra natio- 


vlent plue de. Tendrait où. .. — 
garé sa voiture) lé processus, 
physiologique 'èt les consé-: 
quences dramatiques d’un banal 
-«trou de mémoire». 

Sur l’aspect délirant que revê- 
tent parfois nos gestes les. plus 
familiers,- Patrick Bokanowskl a 
réalisé (Déleuner du matin) on 
brillant exercice de style, où Tes 
techniques de l'animation trans- 
cendent la représentation de la 
réalité. De son côté, dans 
r Homme ‘ qui venait cf ailleurs, 
Atahualpa Uchl dénonce la folie 
haineuse (autrement dit le re- 


liai de' la' Cinématographie et ont 
été sélectionnés bu primés dans 
divers, festivals. Aucun n'est un 


Pauvre Sohla, et ‘les quafftés 
esthétiques de' Déjeuner . pu ma- 
tin retiennent l’attention, ja tous 
témoignent du combat.. difficile 
que mènent dans Tom&ra de 
jaunes 1 cinéastes. Par la faute du 
public (et des critiques) le court 
métrage a toujours été tenu pour 
un genre secondaire, alors qu’H 
permet de fécondes- audaces et 
peut atteindre à la perfection. Le 
programe du Seine -Cinéma 
noua offre l'occasion de rendre 
hommage A ce mal-aimé. Ne la 
laissons pas passer. 

JEAN DE BARONCELLL 


flhi/ique 

«LE JEU DE SAINTE AGNÈS» 
au Palais de Chaillot 

Pas plus devant le portail dé monodies de caractère médiéval, 
Âpjtiau. mi musée des Monuments oui côtoient des choeurs de fem- 


mçon (le un décor orcnestrui ou vomneni 

Mondé du 8 septembre 1974), le des percussions tonitruantes et 
Jeu de sainte Aynès ne nous a des sonorités électroniques, ~un 
vraiment convaincu, bien que son orgue. une guitare peuperceptaie, 
auteur. Marins Constant, Fait un trombone et meme un cor 
depuis « complètement réécrit ». tibétain (D de grand effet. 

C’est qu’on ne voit pas bien sur Les miracles se multiplient 


fpourra voir te Légataire uni- 
versel, de Regnard (un celas- 
sions » choisi pour célébrer le 
tricentenaire de la Comédie- 
Française -J. La mise en scène 
sera assurée par Maurice Caze- 
neuve, la scénographie et les 
costumes étanb-réglés par M\ 
chel RaffaeUL Enfin, du 22 avr™ 
- aa 29 juin, de noammt la danse 
sera A V honneur arfec le Ballet 
théâtre - de. V Arche, - Jennifer 
Muller and'thk Works. fe pop. 
botus Dance Theatre. ps. Lon- 
don Contemporary, Dance 
Theabrp et‘ 


C’est mfon ne voit pas bien sur Les miracles se mumpiteni au 
quoi pourrait reposer solidement milieu des cris, des déclarations 
son œuvre, et des tumultes ; seules Agnès ve 

t_. rin sainte Aonis dit mot, et sa virginité enveloppée 

par un manteau marial triomphe 
massivement par sa seule pré- 


’ipanar. sa vtrgtnae La mise en scène de Dominique 
«teueemen* à fou- Leverd, autant quê ta musique de 
-^icidus trop entre- Constant ; est habüe et digne, les 
: n •>» nurtm nnèm chanteurs louent consciendeuse- 


ioidus trop entre- uonstamc, es c numte es aigrie, «t» 
i U ne reste guère chanteurs jouent consciencieuse - 
m* mmt. mais Von. ms demande bien 


t guère chanteurs jouent consmenaeuse- 
* trivial, ment, mais Von se demande bien 
vrgement A quoi rime .un tel spectacle 
— x .r — 2 — j »- cycle du 


f pressure «ans - «o. vu*** 

« Théâtre musical contemporain - 
. de la ViUe de Paris et de TF 1). 
t lequel tant de gens se sont 


leopançç 

umpung. r w ' . 

n y aura def-baHets . aussi ait. 
long des spectacles de 
ceux de. F Américain' . pkufr 
Wayne, avec seiT . partenaires; 
des TsraélSenC^oi he Effatj ^t 


'pBrfrêttes, p& . 'tnâÿr 


ftançaèK 
ah m wrismç 
mfrUhcUfudAie% 


JACQUES LONCHAMPT. 

* Prochaines représentations 


TT rruua»mra wpnawn«u«u» bu 

£ : oaïal* de £ bail lot (Musée des monu- 

^ monta français), tes 14. 18 et 18 Juin, 

‘• 9 °ÎSSSf' 1 A.fl.taùwm.- . 


barriques « éventrôes 
mens, repas commun sur les 
rosses d, la maison. Au-dessous, 
dans les jardin* >m jongleUf — ™ 
sens médiéval, car H était aussi 
quelque peu funombule et mongeur 


SIS — se mit au travail, spon- 
tanément venu à pied pour ce 
pèlerinage, avec soncortuare.ses 


bôüiaUœ er ses tordre* C'était 
l'heure où l'on apportait en pnioes- 
sion les gâteaux aux bougies sym- 
boliques. A aucun moment, ntême 
(feront lu tombe, personne navnrt 
oublié que ce qu'on coma^rarb 
ce n'était pas une mort, mais tvtve 
le théâtre), une naissance. 

YVES FLORENNE. 


«Monté» 

d’Oscar Wilde 


Le XV I" Festival du Mara i s 
débuté le soir du 11 1 t SnSâr 

représentation d e la pièce^ ° S< *5+ 
L’œuvre est amblÿu£. Wlfil 
hésite entre un drame 

a la Maeterlinck et une 

n ttt accents bourgeois modernes. 
En tout état de cause, c’est mu- 
prétention, une fan- 


d'Arthur Aballaia labulei^es 
architectures d’or et de pierreries, 


aiCOIMKbUlca uuivtuu 

cothurnes monumentales, visages 
peints en bleu. 


François Bertot joue Hérode 
avec de l’humour dans tes yeux. 


bégonias sur la l«* — .'r~ 

Bertot (Salomé) danse timide- 
ment. Marie-Ange Dutheil (Héro- 
diaa ) domine la situation, 


une froideur souveraine, une mé- 
chanceté bien portante. Elle a la 


caoucetit: lu.w irviwui» - — 

meilleure réplique de la pièce : 


aux miracles, fen ai trop vu, 
MICHEL COURNOT. 

★ Hôtel d’Anmont, 7, rue de Jony. 


Juin, sauf la 17, 


Maïa Plissetskaïa 
dans «Léda» de Béjart 

ment, te» pm» 0S< L?“’ < 7 “jt 


1» dernier program me du 
Bp lelun au Palais des aongra 

termine par un pur chai- 


se termine par a» 

d'œuvre, vingt minutes, pas ,- fTV >« tour a «w » 

plus, tout i ta /la J* ILES ^SlSmJielau scellées, sans 
iée: Léd* <te MaurresBéj^, ^ntoUOTm*^ aaatUmt 


^Touchant au Bénie de la. 
sculpture hindoue, 
héritées du Kama-&outra,ces 







cygne 


. positions »,* d’une extrême 

œre,' ùs'V'SsÏÏ» s* ta***! 6 - ne • 0B ‘ S" 


'et, plus 


lascivité, ne y— 





ci S'entrouvre pour 
raxtre. aux sons vite éteints 
aTiS Mort ma cy^f. JJ 
Saint-Saèns, “ 


^eter alors des and es de 
sensualité sans vert™™ 
instant sa pudeur souveraine. 
Oui d’autre qu’une Russe au 
fea couvant sous la glace, qui 
d’autre que celle-ci avec son 
long visage de Salomé aux 
yeux stridents, aux bras pa- 
reils à des lianes, à ta * ligne» 
aux inspirations simples « d’une beauté 
?™rfT™«?ïrtes oui va nous ver le souffle, A Za souplesse 
.PO rts. haleine. kéfiant les ans. aurait accepté 


!£r£Saiv* 


ne va être banal. C est en 

«IA £ gÿ£l FZLSZ 


«te Boléro, te < !r f atc A 
aux inspirations impIe l 0 ^ 


w „ — per le soujjie, a «* ««k»™v 

tïïiir sans case en haleine. «Mflant tes ans. await aœspM 
ui ouf j^an est entré sur le d’éffacer sa_perxmnalMJc 



^^fwa^hes ou sanglantes, pocante ? OÛf> vr ^ l ^fnh^ - 
C J%rtz ae samoural-laibnkxau artistes émérites du 
?° 7 L e -. Mais* T yfi* révélé zMamrrtsiaûa autant que Vas- 


danseus étoile 

exhiber que sa féminité pro- 
vocante ? Oui. vraiment, ces 


toupet blond vite révélé 
dajïs sa nudité d’/u^mesous 
un pagne en résine d'or. Bten- 


p lissetshtüa autant que Vas- __ . 


tôt ü retourne le miwfr arra- 
che à la danseuse sa robe ae 

ph.mes^ponrren 


£ües du ""désir. Comrrœnce 
alors une débauche deniace- 


Plisseisicata oww» v 
sïLiev et Maxtmova , auront 
manifesté de sfngui^rM au- 
tacles parisiens. J 

tac les pansiena Merci a 
Béjart. 

OLIVIER MERUN. 


LES «RATS» SALLE FAVART 

ballets les plus poussiéreux du r , 

ssfttsiM'La*; E-frintcmps 

roissent passés à l'aspirateur. j, T . ■ la * 1 


C'est désoriopis une tradilion, < 

l'Ecole de danse de 1 «de» » de David UchJne, l._ . 

missent passés à 1-^ire.eur. i 

Ce furent te ballet de c F 01 ® 1 /* Le régal du spectode pour «i ’ C 

puis « tes Deux Pigeons » et les comme nous lait admire dn,_- _.• , • ■ 

danses polovtsiennes du * Prince ^ premières 

Iqor » ?an dernier. Cette fois, guerre, et qui, lui, reste dW fn Sn i jv ^ i f ,r \ 

iSmsê présente « te Bol des cheur sans o ttetote, «t « l« ^ 

gaftets »_et_0^^irnoœc j; m^- - «wux modètes », air I exquise 


Bëfës » . AwisT Oaudé Bessy, direc- sfoue de Francis Poulenc et 
tri ce de l'Ecole de danse, qui est chorégraphie 4a plus cocasse 
l'âme de ce spectode, en arrive- Serge Lrfar. Un final sur 
t-eHe à créer un répertoire pour c Concerto en ré » de J.-S. Bac 


les adolescents communément ap- réglé par Claude Bessy elle-mén 
pelés « rats », qui, maquillés, présente enfin l'ensemble de , : 
costumés, montés en graine à troupe, classée par divisions, en té 
l'image glorieuse des étoiles, con- ■ " * 


stumes, monres est “ Troupe, ciassec par kïismis, «=>* « 

■nage glorieuse des étoiles, con- de laquelle se sont distingua ;v_; 
naissent prématurément tes feux de Mlles Arbonlès, Edolstein, Pietr 
la rampe. gaHa, Averty, Brorwo, MM. ProV : 

Lo soHe éwa comble <fe païen» Vu An Dorde, di Zcrao. So«- :■:« 
«t d'amis pour le premier spectacle oublier te iaerverHeioj orehsrtre . 
donné lundi 11 juin (1), où chacun l'Opéra dirige por Michel Quéw - 
et chacune appartenant aux cinq O. M. 

divisions de l'école donnait^ le t r « 

meilleur de lui-même. L'extrême (1) ProcbAh» spectaeleo : 14 
jeunese de ces danseurs en herbe, "" ** ” *’ 1 * *” 1 ’’ 

fraîche comme la rosée, n'empê- 
chait pas d'apprécier la technique r 



et te style que leur ont inculqués 
leurs professeurs de l'Opéra. Au 
petit jeu des distributions Inter- 
changeables se discernaient déjà 
les tempéraments d'artiste, affinés 
par les transformations morpholo- 
giques que nous découvrons d'an- 
née en année. Ce qui explique 
qu'avec une telle régénération tes 


Petite/ nouvelle/ 


fait écrire qne te concert 
«tm des Œuvres de Met 
lien le vendredi 15 Juin 


Vietnam avec Phnony-Oanli et le 


Jeudi 14 Juin à 28 h. 30, an Xhttlxe 
du B anel agh. ™ 

■ La municipalité de Nolsy-le- 
• Les socialistes dn centre de Grand organise, les samedi 16 et 
Paris (1“ et Z* arrondissements) 17 juin sa deuxième grande 

réalisent, avec le con cours tech- fête communale, avec des concerts, 
nique de Radia Onx'Déhro aille, me des bals et, samedi soir, le groupe 
émission qui sera flirt usée te ven- QoUaparun. Rem:. : 308-38-08, p. 245. 
dtedi 15 Juin 1 2 * h. 30, sur 95 BOre. _ , M ^ 

Trois thèmes y seront abordés : la ■ Ia Pédératlon française des 
nouvelle législation sur les loyers m»iBons de Jeunes et de la culture 
de 1948 ; la proposition de loi dn CFJJfJX.J tiendra 


interruption 


talres de grossesse ; le 




■ Le Comité national fronçai: 
le Comité ne **'*"» 1 ” l ‘*— " 

d*onxre-mn de 


irontre-mre aa ia ronoanan an Moragnes, Sophie Charrier] 
prix mondial de la paix organisent Ch eate , BÿgBDO rt 


*4 gala International le xejmuevu 
• Juin A 19 heures, A la Mutualité 


: chants classiques. 


LBS CONCOURS 
vO CONSERVATOIRE 
FLUTE. — Premiers prix : 1 
toragnes, Sophie Charrier, ^«, 1 » 
béate, Bhlgenorl Kndo, Toko Ovada. 

Deuxièmes prix 


al que traditionnelle et toUtioriqoe dn Beauregard. 


et Bina 
V.P.ettf 
’-du Centi 


M 

rtswhiirt 


FESTIVAL 
DE SAINT- DENIS 
BEaSZnSaa ia :i^ 5131131 




àqite classique feriTf 'rtb tdÜvatèuf 
pour interprètes Tereza Ber- 
garaa, J. -P. Rampai et le trio 
Pasquier, Jane Rhodes, Isaac 
. Stent. La ca mér afa de Boston 
Obturera les spectacles de 


jsudi 14 juin 2ü h 30 


"18 K 30 avec Dldan et Enee, I 
de PurceU (24-28 juin). | 


PORTAI. LODEON 
PLUDERMACHER 


Brahms- Debussy- Mozart 


Etc BOÙUNBIE - BEETMEE - DEC GDEOE - CGC OPÊU - SEX - RELBEB - MAGIC COEVEDTIOK - MISTBAL - DGC GME DE LYGE - DGE coruis 

et flans les meilleures salles fle pËripnene «sgsobhiis 


VICTOR LANOUX 



GEORGES WILSON HENRI CRÉMIEUX 


BOUT DU BOUT DU BANC 


Un film de PETER KASSOVITZ 

' Cocasse, gai et fendre... un ton nouveau... Un WOODY ALLE N à la française' 





a 19 juin 2QH30: 

; gvciJE-gji 

?*mielbai»bb 

®?J a «RINO-ÉHÉI 
SiiciilV *"*mwaaâihaii 

vuxe 
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SPECTACLES 


LE MAITRE-NAGEUR (Fr.) : BIST- LA PLUS BELLE SOIREE DE MA VUS 
rltz. 8* (723-88-23). 

MELODY IN LOVE (A., v.f.) (-•) ï 

- .86) ; D.“ * 

(343-01- 


rit*. 8* (723-89-23). 

MELODY IN LOVE l . ... 

Maxérvtlle. 9® (770-72-86) ; U.G.C.- 
Gare de Lyon. 12* (343-f' — - 
U.G.C. -Opéra. 2® (281-30-32) ; 
venliç - Montparnasse. 13* 

25-03) ; P aram o u ni -Galaxie. 
(580-53-991. 

MEME HEURE, L’ANNEE PKO- 




14-25), 


CHAINE (A., to.) : Parla, fl- (359- 
53-99). 

MESSIDOR (Suis.) : Epée de Bols. REBKCCA 
5- (337-57-47). 

MTONIGHT EXPRESS (A, VJ.) ! 

Caprl. 2» (508-11-69) 

LES MOISSONS DU CIEL (A.. v.O.) : 

Hau te/e aille. 8* (833-79-38) : Saint- 
Michel. 6- (326-79-17) ; Concorde. 

8» (359-92-84). — VJ. : Montpar- 
nasse 83. 6* (544-14-27) : Lumière, 

9* 1770-84-84) : Gaumont -Conven- 

tion. 15* (828-42-27). 

MOLIERE (Fr.) : Bilboquet. 6* (222- 
87-23). 

MORT SUR LE NTL (A., v.o.) : 

Publlcla Matignon. 8* (359-31-97). 

— VJ. : Paramount -Mari vaux. 2* 

(742-83-90). 

NORMA RAE (A., v.o.) : Quintette. 

5- (033-35-40) ! France -El ynèea. 8* 

(723-71 -U) : Mari eu an. 8* (359- 

92-82) : P.L.M.-£Jaint-Jacq uea. I4« 

(589-68-42). — VJ. : Oaumont- 

Opèra. 9- (073-95-48). 14-JulUet- 

BaetlUe. Il* (357-90-81) : Montar- 
naaae-Pathé. 14* ( 322 -10- 23 J ; Gau- 
mont-Convention. 15* (828-42-27K 
Murat. 16* (651-99-75) ; Gaumont- 
Gambetta, 20* (707-0 

OLIVKR.’S STORY (A.. 


.) : Epée de bols. 5" (337- 

PROVA D’ORCHESTRA (IL. t.o.) : 
Saint-Germain Village. 5* (633- 

87-59), Pagode. 7* (705-12-15). Bal- 
zac. 8 - (581-10-60). Colisée. 8* (359- 
20-46). Parnassien. 14* (329-83-11), 
May/alr. 18* (525-27-08). — VJ. : 
Berlitz. 2* (742-60-33). 

QUINTET (A., v.o.) : Contrescarpe, B* 


o.) : Madel 


te. 8* 


ixévlLle. fl* (770-72-88), 


(033- 


Olymplc 

\ 742-60-33)7 ~QÜÏ 
35-40). Colisée. 8* 
lywood Bd. 9* (770-10-41). 

1-88 1. MO 

(322-19-23). Les 


LES 39 MARCHES (A^ T.O.) : Pu Mi- 
els Champs-Elysées. 8* (720-78-23) : 
tJ-' : Pa ram ou nt -Opéra, 9® (073- 
34-37). 

LE TRESOR DE MATACUMBA 
vJ.J ! Rex, 2* (236-83-93) ; E 
tage. 8® (359-15-71) ; U.G.C Gobe- 
11 ns. 13* (331-06-19): Mlram * — 

(320-89-52) : Mistral, 14- 

52-43) : Magie - Conventlor 

<828-20-64) : Napoléon. 17* (380- 

41-46). 

3» GENERATION iMK ra) : Ra- 
cine. 6* (633-43-71). 

UTOPIA (Pr.,) î Morale, 4* (27 

47-86). 

LA VILLE A PRENDRE (Pr.) 
Pain la des Art». 3* (272-62-98). 

VIVA EL PRESIDENTE (Me*-, v.o.) 
Epée de Bols. 5- (337-57-47). 

VIVRE EN TOKYO CHROME <Ja] 


rette. 


LE SKIEUR I 


8* (359-29-46). 

. i 1770-10-41). ! 
(331-56-86). Montpar- 

14- (322- 19-1 — 

Des, 20* (636-51-88). 


L’EVEREST ( 


742-60-33), Quintette. 5- 

I, Marignan. 8* (359- 

■82; , Montparnaase-Pathé. 14* 


(828-42-27K 

mtwtta. 20- (707-02-74). 

KIUS STORY (A.. V.O.) ï Bl»r- 
tz. S* (723-80-23) ; vJ. : Caméo. 9* 
(-48-86-44). 

PATRICK (AusL, VJ.) : BJchelleo. 2* 


(233-56-70). 


(033-35-40). Marignan. 8* (359- 

92-82;, M - 

(322-19-23) 

LE SOUFFLE DE LA TEMPETE (A., 
V.O.) : Elyséea- Lincoln, 8" (353- 

36-14). 

LA TAVERNE DE L’ENFER (A, 
T.r.) : Caméo. 0* (246-66-44). 

LE TEMPS DES VACANCES (Pr.) : 
Parla. 8* (359-53-99). 

TORRE BELA (Port., v.o.) : Marais, 


• (278-47-88). 


Seul à Paris : MADELEINE (v.o.) (Derniers jours) 


LAURENCE 

OLIVIER 

j Qeéeeea 

JOAN 

FONTAINE / 

; 

ALFRED HITCHCOCK j 


DROUOT 

Rive Gauche 

Ce des Commissaires Priseurs de Paris 

GARE D'ORSAY - 7, QUAI ANATOLE-FRANCE 
75007 PARIS - Tél. 544-38-72 - Télex 270906 


LUNDI 18 JUIN (Exposition somedi 16) 

. 6 - Livres anc. et modernes. 
Oger. Mme Vldal-Mégret. 


S. X - Estarap., tableaux mod. 
M” Laurin, GnUloox. Buffeta - "* 
Tailleur. Mlle Callac. 

S. 2 - Bijoux, argenter 
M™ Bolsgirard. de Heeckei 
MU. Fommervanlt, M o n n a 

S. 4 - Tahlx anciens. 


Ader, 


xvm*. xix-. 


. . t Déco. 

Bois girard, de Heedteren. 
Uhac. 

Tableaux^ bibelots, mbles 
le spectacle entre les 


- Art nouveau, 
glra 
Mardi bac. 

- Tabli 

style. M” Godeau. Solanet, 

S. 16 - At. GVrbal affichiste. La 
chanson et le spe 
deux guerres. M 1 


Picard. Tajan. MM. P. Antûnlni, 

G. Herdhebaux. 

“ - * bUx, blb. M® le Blanc. 

MARDI 19 JUIN (Exposition lundi 18) 

Dessins, tableaux XVII*, I S. 14 - Haute cuzios. M» Laurin, 
XIX*. M® Cornette de Gtülloux, Bnffetaud. Tailleur. 
Satnt-Cyr en présence de M. Halm. I M. Roudlllon. 

MERCREDI 20 JUIN (Exposition mardi 19) 

S. 19 - Bibliothèque d’un ama- 
teur, beaux livres anciens et mo- 
dernes. M*® Ader, Picard. Tajan. 
MM. C. Guérin. 


Estampes, tableaux mod- 

, obj. d'art. M® Delorme. 

Mlle Rousseau, Thornton. MM. Pa- 
ît U, Jeannelle, Lacoste. 

S. 2 - Ameublem. M* Bolsgirard, 


meubles, obj. 

Mlle r 
cita, 

•5. ! 

Heecfceren. 

MERCREDI 2Q JUIN, à 16 h. 30 (Exposition de II h. ô 16 h.) 

S. 8 - Exceptionnelle collection de tapis d’Orlent. M®* Godeao, 
Solanet, Andap. 

JEUDI 21 JUIN (Exposition mercredi 201 
S. 12 - Objets d’art et d'ameublement XV 111* et SX® M*® Ader. 
Picard, Tajan. MM. J. et J. Lacoste. 

MERCREDI 20 JUIN 

S. 7 - Timbres, tableaux, argenterie, bibelots. M® Oger. 

JEUDI 21 JUIN 

S. 2 - Archives historiques du chAteau de X— M** Laurin, G allions, 
Bnffetaud. Tailleur. Mme Vldal-Mégret. 

JEUDI 21 «t VENDREDI 22 JUIN (Exposition mercredi 20) 

S. 6 - Monnaies de collection. M*® Ader. Picard. Tajan. M. Ê. Bourgey. 

VENDREDI 22 JUIN (Exposition jeudi 20) 


•lté. collectli 

Armand Tram p tse n. M®* ■ Ader. 
Picard, Tajan. MM. Ch. Ration. 
M. Joubert. 

S. 2 - Manuscrits, autographes 
de peintres et d'écrivains surréa- 
listes. JW” Laurin. Cailloux, 
Bnffetaud, Tailleur. Mme Vidal - 
Mégrat. 

B. 3 - Bijoux, objets de vitrine, 
orfèvrerie ancienne et moderne. 


• Ader, Plcar, Tajan. MU. A. et 
P. Boutemy, R. Déchaut. 

S. 8 - Tableaux, bibelots, soldats 
de plomb, meubles anc. et de style. 
Al®* Godeau, Solanet. Andap. 

S. 14 - Extt.-Or. M** Bois girard, 
de Heechena. m. Moreaa-Oobard 
BO présence de M. Valansot. 

S. 17 - Bx mbles. M* Chambelland. 

S. 19 - ■ A toi. Tchemlawsty et 
tablx contemporains. M* Blanche. 


VENDREDI 22 JUIN 


PALAIS D'ORSAY, 7, quai Anatole-France (75008) 

MARDI 19 JUIN, à 14 fa. 30 


Laurin, G aillons. Bu fréta ad- Tailleur MM. Label, Sanson, 
Durand-Rue), Du bourg. Mlle Callac, Mme Fabre, experts. 

JEUDI 21 JUIN, à M b. 15 

( Exposition mercredi 20, de 11 h. à 18 b. et de 21 h. o 23 b.) 
TABLEAUX ANCIENS BT DU XIX* 

MEUBLES ET OBJETS D’ART DU XVHP 
Tapisseries, tapis. M** Couturier, Nicolay. 

MM. Touzet. Brame, Lorenceau. Le Fuel. Praquln. 


CHAMBBLLAND, 2. rue RouJnJ (75009). 770-16-18. 

CHAYBTTK. 10. rue Rosatnl (75009). 770-38-89. 

CORNETTE DE SÀINT-CYR. 34. -wenue Geotge-V (75008 ). -359-15-97. 
COUTURIER, NICOLAY, SI, me de BeJlecnawe .(7^tKl71. 555-83-44. 
DEUlRMB. 3. rue de Penthlèvre (75008), 265-57-63. 

GODEAU. SOLANET, AUD AP, 32, rue Drouot (75009). T70-15-53 
770-67-68. 523-17-33, 

.LAURIN. GUILLOUX . BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 


Les films nouveaux 


AMOUR DE PERDITION, film 
portugais de Manuel de ou- 
vrira. - V.o. : Action Répu- 
blique. 11® (805-51-33). 

HISTOIRES ABOMINABLES, 
courts-métrages français de 
P. Bokanowàky, Moïse Maa- 
touk. A. Llchy, J. -P. Torok. 
Gébé. H- Colomer. — Le Seine, 
5' (325-95-99). 

NBW-YORR, S ALS A CITY. Hlm 
américain de Léon J. GasL 
— V.O. : Bain t-Bé vérin. 5® 
(033-50-91). 

CE REPONDEUR NE PREND PAS 
de MESSAGES, film fran- 
çais d’A. Cavalier. — 14-JuUlet- 
P amasse. 6® (326-58-00) ; 14- 
JuUiet-eafiClI/e (3S7-M-B1). 
L’INCROYABLE HULK.. film 
K. Johnson. — 
re-V. 8- (225- 

41-46). — VJ. : A.B.C., 2* (236- 
55-54; ; Montparnasse 83. 6® 
(544-14-27) ; Madeleine, 8® 
(073-56-03) ; Fauvette. 13* 
(331-56-86) ; aaumont-sud. 
(331-51-16) ; Camhrcinne. 
(734-42-B6) ; Cllchy-Pathé, 
(522-37-41) : Gauir — 

Gambetta. 20* (797-02-74) 

" — ' SPHINX. _ 

anglais ée Laura Mulvey. 


George 

- V.f. ï r 

55-54; ; Montpai 
(544-14-27) ; N 
(073-56-03) ; Fauvette. 

>56-86) ; Gaumon 

(331-51-16) ; Camhrcinne, 
(734-42-B6) ; CUchy-Pathé, 
18" (522-37-41) : Gaumont- 

Gambetta. 20* (797-02-74). 

ENIGMES DU SPHINX, film 
i de Laura Mulvey. — 
Olympic, 14* (542-67-42). 
I spécules. 

MEURTRE PAR DECRET, film 
américain de Bob Clarb. — 
V.o. : Boul-Mlch. 5* (033- 

48-20) : Publiais Champs- 

Elysées, 8® (720-7B-23;. — 

V r. : Max Llnder. 9® (770- 
40-04) : Poramount- Opéra, 0* 
(073-34-37) ; Paramount-Bas- 
tllle, 11® (343-79-17) ; Para- 
mount - Gobelins. 13* (707- 

12-28) ; Paramoun (.-Orléans. 
14* (540-45-91) ; Panmouav 
Montparnasse, 14® (320-90-10) ; 
Convention-Sa lot-Charles, 15® 
(579 - 33 - 00) Paramoum- 
Montmartre. 18® (606-34-25) ; 
Passy. 16® (288-62-34) ; Para- 
mount-Malllot, 17® (758-24-24); 
Seerétan. 19* (206-71-33). 


Mlramar, 14® (320-89-52). 

ZOO i-ERO (Fr.) : La Cle 
90-90) ; Palais des Arts. 3* (272- 


LA RELEVE AMERICAINE (v.o.) 


(542-67-42) : le Bal 
MUSICALES AMERI- 


Oiymplc, 
des vauriens. 

COMEDIES W 

GAINES (v.o. ) . oiympic. 14® (a 
67-42) : Show Boat. 

-SERIE NOIRE (v.o.). Actlon-Chl 
Une. 6* (325-85-78) : le Fauve 
liberté. 

MARX BROTHERS (V.O.), Nlckel- 

Ecoles. 5® (325-72-07) : les T 

au grand magasin. 

LUIS BUNUEL (v.o.) : Studio L 
5" (033-26-42) : Los Olvldados 

FELLINI (vxj.). Studio Acacias 
(754-97-83), 13 h. : Juliette 
esprits : 15 b. 30 : les Cloi 
19 b. : Satyricon ; 21 h. : la Dolce 
VI ta. 

JAMES BOND (vJ.) : Maillot-Palace. 

17" (574-10-40’ — ’ 

m’aimait. 

MEILLEUR FI LD 
Broadway, 16” (527-41-16) : Electra 
GUde in Blue. 

HOMMAGE A ..AUREL ET UARDY 
(v.o.) : Noctambules, 5" (033-42-34); 
Les montagnarde sont là. 

HOMMAGE A ALBERT LAMOR1SSE 
Palace Crolx-Nlvert, 15® (374-95-04), 
En alternance : le Ballon rouge ; 
Crin Blanc ; FUI la plume. 

FRED A ST A I RE 

17" (033-50-91) 
mante. 

RETROSPECTIVE B. G. ROBIN- 
SON. Action L« P"«-tte (9* " 

80-50) : Little Caesar. 

Les séances spéciales 


tc-Mahoa. 


I (9®) (878- 


BAR (A., v.o.) : Olympic. 14e 

(542-67-42), 18 h. (sf. B D ). 

ARAN (Pr ). Salnt-André-<les-Arts, 
6e (326-48-18). 12 h. 13 h. 

LA BALLADE SAUVAGE (A. v.o.), 
olympic. 14e (542-67-42). 18 h. 

(Sf. S., D.). 

LA CLEPSYDRE (Pol., v.o.), lï 
Seine, 5e (325-95-99), 17 h. 

CHRONIQUE D’ANNA MAGDALEKA 
BACH (AU- v.o.). le Seine, 5c 
(325-95-99). 14 h. 

LA CONCENTRATION (Fr.), le Seine. 
5® (325-95-991. 19 h. 30. 

DEHORS-DEDANS (Fr.), le Seine. 5e 
(325-95-99). 12 h. 30 (sf. D.). 

DROLB DE DRAME (Fr.). Olympic. 
14e (542-67-42). 18 h. (aT. S„ D.)- 

X/EMPIRB DES SENS (Jap., v.o), 
(•*). Saint-André-des-Arts. 6* (326- 
48-18). 24 h. 

FRITZ THE CAT (A^ t*. (•*>. Saint- 
André-des-Arts, Be (326-48-18), 
24 h. 

HAROLD ET MAUDE (A., v.o.), 

Luxembourg. 6e 1 633 -97-77). 10 h q 
12 b . 24 h. 

IF !Aa. v.o.), Luxembourg, 6® (633- 
97-77). 10 II. 12 h- 24 h. 

INDIA SONG (Fr.). Le Seine. 5e 
(325-95-99). 12 h. 20 (sf. D.). 

J’IRAI COMME UN CHEVAL FOC 
(FT), L. ucrnialre, 6e (544-57-34). 

LES LARMES AMERES DE PETRA 
VON KANT (AU., v.o.), Olympic, 
14e (542-67-42). 18 h. faf. 8.. D.). 

LA MONTAGNE SACREE (Mes» 
t o.) : le Seine. 5e (323-95-99), 

MONTÉ PYTHON (Am. v.0.), le# 
Tourelles. 20a (636-51-98), mar. 

21 h 

PAR FEU BT PAS FLAMMES (sov„ 
vJ\) : cosmos. Sa (548-62-25;, Mer^ 

LA PARTY (A., v.o ) ! Lucernalra. 
6e (544-57-34), X2 h. et 24 h. 

REVE DE SINGB (A„ v.o.) : Studio 


6e (544-57-34), « h. 

EVE DE SINGB (A, 

Cujaa, Se (033-88-22), 
sam. 24 h. 

ROCK Y HORROR PICTURE SHOW 
(A.TO.) : Acacias. 17e (754-97-83), 
V, a, 24 h. 

'EEK-END (Fr.), 5alnt-Andxé-dea- 
Ans. 6e (326-48*18), 12 h. 


RADIOTÉLÉVISION 


VU 


Racistes ? Oui, bien sûr. 


L’alleire Dreyfus. Taccupalion, 
le V&Td'HIv, Dmncy, c'était hier 
L'apartheid c'est ailleurs Le 
racisme , en quel ça consiste 
Ici auJounThu/ ? Et qui ça 
concerne ? Pas les jeunes quand 
même I On pensait que, moins 
pointilleuses sur la re/ig/on. les 
nouvelles générations étaient 
beaucoup plus tolérantes que les 
anciennes. On avait tort. On 
s'en est aperçu mercredi soir sur 
Antenne 2 f- Ml-tugue mî-rat- 
son Très bonne cette émis- 
sion, très dérangeanfe, /rés effi- 
cace parce qu'en apparence tota- 
lement inditlàrente au sujet traité. 

Les ençuê/eurs poussaient leur 
mioro sous le nez des passants 
— ils sont allés un peu partout, 
près de Lyon, à Marseille, à la 
Goutte-cTOr, — ef leur deman- 
daient où ila étaient : au lycée, 
dans les P. T. T., en usine? Et 
ce qu'ils étalent : racistes, pas 
rac/eies ? Sur le ton qu'on em- 
ploierait pour dire protestants ou 
presbytes. Alors tes autres, pas 
Intimidés, pas gênés, y allaient 
d'une réponse immédiate, spon- 
tanée : » Ben oui. quand même 
un peu - ou bien : - Pas tou- 
jours, quelquefois. - 


Ces gamines rencontrées à 
Pont-de-Chéruy — une munici- 
palité socialiste modèle malgré 


être. Où est la dit 1ère 
elles ; • 8en_. ■ suivi d'une gri- 
mace gentiment expressive qui 
signifiait : ça tombe sous le 

On est entré dans une école 
primaire à G ennevllliers. Sur les 
vingt-cinq élèves de cette classe. 
six Français seulement. Il fallait 
les voir, c'était désarmant. Extrê- 
mement conscients de ce qui les 
distinguait et totalement extraver- 
tis, ils changeaient en pichenettes 
sans danger d'énormes pavés du 
style : « Lui. dans son pays, c'esl 
un cannibale parce que c'est 
un Noir ; Il boufts les Blancs. - 

Ona assisté, comme ça, par 
hasard, en direct, à une curieuse 
scàna de rue. On était au bistro 
avec Pierre Péchin. fl racontait 
devant les caméras de la télévi- 


sion des histoires — des histoi- 
res avec raccent — et petit à 
petit sa voix a êta couverte par 
des Slogans qu’on ne saisissait 
pas bien, lancés par une foule, 
mais derrière la porte. Elle sem- 
blait réclamer l'antenne, ça tour- 
nait à rémeule, pour dire ce 
qu'elle pensait, elle, de tous ces 
étrangers qui viennent nous 
prendre... Nous prendre quoi? 
Ce dont nous ne voulons pas : 
des conditions de logement Indi- 
gnes. une solitude coupée de ses 
racines et un travail ingrat. 

Une bonne note pour finir et 
même une médaille, celle de la 
UC A. dôoernôe à M. Esplg. qui 
emploie sans distinction Algé- 
riens. Juifs, Espagnols, tout 
ce qui vient, hommes et femmes 
pour moitié. On est bien chez 
lui. Pendant le Ramadan on s'ar- 
range. A charge de revanche le - 
leur du Grand Pardon, chômé 
et payé. Lui a Pair de trouver . 
ça normal et naturel. Il a raison. 

Et cependant c'est encore r ex- 
ception qui confirme la navrante 
règle des craintes, des ’ igno- 
rances et des préjugés. 

CLAUDE SARRAUTE. 


JEUDI 14 JUIN 


CHAINE I : TF 1 

20 ta. 35 Feuilleton : L'é transe monsieur Du- 
v&llier (L — Casse cash), d'après C. KJotz. rèaL 
V. Vicas. Avec L Velle. S Azôma. A. Médina. 
H Courses ux. R. CureL etc. 

Personne n' trait imaginer que ~~ 
cejhé 

louer tes James Bond redresseur de torts, 
premier âpW'iUe dtm feuilleton bien réglé. 

21 b. 35 Maeaztne ■ L'événement 

Autopsie d'un accident (la reconstitution 
d'un choc mortel entre deux cottures ; Les 
tribunaux islamiques en. Iran (un procès 
filmé avec ses débats) : Transat en double ; 
La Turquie au bord de la banqueroute ; 
interriew de M. Zbiqnieir Brizezlnski. 
conseiller du président Carter pour la poli- 
tique étrangère (d fa ceille de la rencontre 
Carter-Brejnec ). 

22 h. 40. Journal. 

22 h. 45. FILM LA MUTINERIE, de B Kulik 
f 19881. avec J. Brown. G Hackman B Cami- 



21 ta 40. Musiaue : La 8" Symphonie (Sym- 
phonie des Mille), de Mailler (diffusôe simulta- 
nément sur France Musiaue). par l'Orchestre 
national de France et le Nouvel Orchestre ptail- 


thers. M. Kellin. G O'Louehlin. 

~ - un oenuenciet de r Arizona 

la •eczKm ditctpb 


Dans ï 


' gordiens, «e ï 


. bruianj.es par 


CHAINE II : A 2 


europ 

assistance 

Banques. . 

Agences de Voyages, 
Assureurs agréés 1979, 
Caisses d’Épargne 
Écureuil, 


20 h 36. leiefilm : La belle époque de Gas- 
ton Coulé, de P PilarcL Avec J. Le MoueL 
B. Meulien P Lafom._ 

Maigre quelques faf blesse», r‘ — ' — 

de (a trie et de l'œuvre du < 

Beauce » est un régal. Le téléfilm 

Culture. 


harmonioue 

Une aes œuvres c norales les plus wtnçuiteres 
du SX* siècle. La « 8* Symphonie ». qui n'a 
pas été donnée en France député luUlct 2977 
d Orange, est dirigée ici par Seijt Ozaaa dans 
fa basilique Saint-Denis. 

23 h. io. JournaL 

CHAINE lil : FR 3 

20 h 30. FILM (un Film, un auteur) : LE LION 
ET LE VENT, de J Milius (19751. avec S Conne- 
ry. C. Bergen. B Keith. J. Huston. S. KanaJy. 
G. Lewis. Jjhevbal 

une citoyenne américaine 

fonts il te sert de ses o 

le dépan du Maroc des putssanoer 


i chef berbère t 


gères * Le président des Etats-Unis décida 
V Intervenir. ... 

Apologie du héros ntrtl. de la violence, de 
a force. Une Idéologie quelque peu « fasciste » 
jortée par une mise en scène A panache. 


FRANCE-CULTURE 

18 b. 30, Feuilleton : • Mystères », d'après K Ham 
sum : 19 h. 30. Les oroEr' ’ ’ 

médecli 


h. 30. Les progrès de la philosophie et de la 
*. de 


b_ Nouveau répertoire : « TAteller 
J-C. Qrumberg: 22 h 30. Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 Trio de Munich, avec J. Meaubln. piano 
(Beethoven. Schubert, Brahmq) ; 21 h. 30. Concert 
donne en la basilique Saiot-Denu ; en liaison avec A 2: 
« Symphonie n« 8 en ml bémol majeur : les Mille » 
(M ah 1er), par l'Orchestre national de France Direc- 
tion R Geawa. Les chœurs et maîtrisa de Radio- 
France. direction J Joulneau. Les chœurs Pbllharmanla 
de Londres, direction N Bal a tac h. Las oh ce ors d'enfants 
de Paris, direction R. de Magnée. Avec B. Hendricks. 
T. ZyUs-Qara, soprano ; 

0 b. s. Ouvert la naît : aatanr 
I (u. Douces musiques. 


VENDREDI 15 JUIN 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15. Réponse à tout ; 12 h. 30, Midi pre- 
mière ; 13 h., Journal ; 13 h. 35. Emissions régio- 
nales ; 13 h. 50. Tennis : Coupe Davis ; 18 h.. 


TF 4 ; 18 h. 30, Un, rue Sésame ; 18 h. 55. C'est 
arrivé un Jour: 16 h. 10. Une minute pour les 
femmes ; 19 h. 45. Les inconnus de 19 h. 45 ; 


P. Wailauns. B. Durand. B. Gohaud. 

Un milliardaire laisse toute Su /onuni 
inditrialble û ses (nombreux) entants bâtards. 
Ceux-ci s'entretuent joyeusement pour 
a'apprxrprter l'hCrliaça. Un à un les cadavres 

23 h. 5. Magazine : A bout portant (Francis 

bout de sol, dit- 11, U faut 

; au profiter de ses défauts 

(U est petit, frise. U bafouiUel 
trente ans, A ta lois 
scène, écrivain, scénai 


Perrin J. 

la diversité » Il a su profiter ' t 
(il est petit , frise, U bafouilla . 
trente ans, d la lois comédien, i 
scène, écrira in, « ‘ 

23 h. 55, Journal. 

CHAINE II : A 2 

12 h., pu oi _ de neuf ? 12 Jh. m l5. Série: 

ion Jour 


CHAINE III : FR 3 

18 S®- P our les jeunes ; 18 h. 55. Tribun* 

libre : Progrès ; 10 h. 10, Journal : 19 h. 20, F.mis. 
slons régionales ; 19 h. 55, Dessin animé ■ 20 h_ 
Les ieux. 

20 ta. 30. V 3 — Le nouveau vendredi : Les 
grands témoins (Hassan Ul. rèaL Gérard Var 
der Oucht. 

la f(^ m évoque l'histoire Au Marrie depuis 
fours. Le débat, dirigé par Jea n^Mane^Catv^. 
M.^al^^alitet ““ * SoWfaT H 
voi^ 1 ia" Dy^eqtajre ; Des r caméras pou: 
Ch. Paolini. 

Uiu. icikmuii su* » jjrojesswn. œ reporte 
Chasseur d images. A la question — des camé- 


(L — Les gens d'en hantCdî 
Une réflexion sur la profession de reporter 
question — des camé, 
ment 

montagne. 

*«»• ha rapporta ■=«*.,= «t, 
teasce et la haute montagne. Neige, froid.. 


ci, les rapports eut; 
t.ncwK, c* ( B nause mont I 
La découverte de l'effort. 

22 h. 25. Journal. 


Paris: 14 h.. AuiouràTuiI. madame (Que sont 
devenus les hippies?) ; 15 h.. Feuilleton : Ben- 
Jowski ; 16 h., Magazine : Delta ; 17 h. 25. Fenêtre 
sur™ le monde de la danse ; 17 h. 55. Recré A 2 ; 
18 h. 35, C'est la vie ; 18 b. 55. Jeu : Des chiffres 
des lettres : 19 h. 45. Top-club (Marie Laforét) ; 
h.. Journal. 

20 h. 30. Feuilleton : Les folies Offenbach 
(le Train des cabots), 

21 h. 35, Magazine littéraire : Apostrophes 


FRANCE-CULTURE 

livre 3 det extra-européenne : 14 1 

fie. J. A us t en ; 'oonm 


3 h, Po 
J^tfystôres a 

b de Gaston Conté (Lin 


d’après 


Avec Mis. J. Carrière « le s Aires de Corne u 
sas »), te professeur J. Dclay f« Avant- 
Mémoire s), M. Genevois t* la Mot Ce rouge »), 


(Des personnages d autrefois). 

j Car -.- 

profes 

lërtïu années »). 

zz n. sa, journal. 

22 h. 55. Cme-Club. FILM : MORT DTJN 
CYCUSTE. de J. -A. Bardem (1955). avec L. Bose, 
A. Closas. C. Càsaravtlla. O. Toso. B. Corra. 
A. Romay (v.o sous titrée N Rediffusion). 

Une grande bourgeoise madrilène et son 
amant laissent mourir, -par crainte du tcan- 
dala. un evetote qu’Ua ont renversé en reve- 
nant en automobile d’un rendez-vous clan- 
destin. La femme cherche à se protéger. 
L’homme a une crise de conscience. 


a Ral3nn 

musique** : 4 I 

Hamsun*- ^ •- ^Sî?^' i** 100 ; 
modéras: 

FRANCE-MUSIQUE 

1J ^SO^'r aD 1«T : r. Mnw 

n. au. Les auditeurs ont la parole: 14 h Mnsiio 

nuf“'ïîj. a ÎÏS fc “ »- UMw-Fnn' 

rius . aoch. Kœrtng. Rncbman nov, Schubert • 17 
Musique américaine : wn ‘ ** 

Janz ? h ' KkWQUe : 18 M - carè- théâtre : 10 h. 

. , *î nur la guitare : la «zitare 1 

‘BiM’h. Carcaesl. Vllla-Loboa. CMtelnuoi 
fli^pmT^n C “ te J„L 2 m b ' l’échangea tronc 

Sïï® ■ * Variations sur un thème de flindemitl 
* Concerto pour violoncelle ■ (Hlndemui 
m S n t ., 1 eo ut mïae ur * (Brahms), p 

Baden-Baden, dlrenttan J. Loughre 
nuTt a" ° slertas ’ violoncelle ; 23 h. 15, Ouvert 











LIVRES 


Diane de Margerie dans l’enfer d’une mémoire 



avec un garçon, 
Daniel. Tout 

c’est-à-dire l'in- 
terminable rêve- 
rie de Noémie 
H»n» la cathé- 

tres, sons le 
vitrail de l’arbre 
de Jessé. Noémie 
n'a pas connu 
ses parents, qui. 
juifs, sont morts 
dans les camps 

Du coup, elle 
invente le vrai : 
les barbelés, 
l'appel sous la 
neige, les sup- 
plices. la fm. Et 


Présente à ce 
qu’il y a de plus 
fugace et de plus 
Intemporel, elle 
le fut une fols, 
alors qu 'enfant 
eDe était sou s 
une aubépine 
rouge. U y a des 
Journées si bel- 
les qu’on voudrait à Jamais les tient, gencives découvertes, pa- 
re tenir courbées sons soi parmi tient et grimaçant, un vetUard 


(Dessin Ce Zoran Ortie.) 


• Une méditation 

romanesque sur le 
temps , ce « vieillard 

grimaçant » 

U N roman : V Arbre de Jessè ; 
un récit : la Volière : un 
univers à la fols pathétique 
et fruité, et deux volumes qui 
complètent, dans un même droit 
ni. la recherche amorcée par les 
deux fictions précédentes : le 
DétaÜ révélateur (1) et le Para- 
vent des enfers (2). Diane de 
Margerie s’obstine à déchiffrer ce 
qu’il y a de touffu dans l’être 
humain, et à démêler l’étrange 
liaison qui fait de tout individu 
l’héritier de l'histoire et la proie 
d’an « roman de famille ». 

L’Image primordiale sur la- 
quelle se greffent directement le 
roman et indirectement le récit 
se trouve dans la cathédrale de 
Chartres : c’est le vitrail fameux 
de l’Arbre de Jessè. qui montre 
Jessé étendu. De son ventre 
pousse un arbre dans les racines 
et les branches duquel la nature 
et les générations se donnent en- 
semble à voir. 

Les deux livres de Diane de 
Margerie sont conformes au mo- 
dèle de Chartres. La nature s’y 
montre prise dons son désordre 
de couleurs et d’odeurs. EUe s’y 
avoue au départ d’une aubépine 
rouge qui fait comprendre qu'une 
fois au moins la durée pouvait 
être abolie. L'effervescence de la 
nature suscite cette extase de la 
vie. mise au sein d’un éternel 
présent. 

L’héroïne de FArbre de Jessé, 
Noémie, l’éprouve d’un bout à 
l'autre : c Féminité, harmonie de 


un nouveau roman du 
prix Nobel de littérature 
1973 . 

V O I C L après VŒü du 
cyclone, dont le Monde a 
rendu compte l’an der- 
nier (1), te septième ouvrage du 
prix Nobel de littérature 1973 
traduit en français : deux volu- 
mes explicitement consacrés à 
un peintre australien, DuffleJd 
ion oublie vite qu'il est imagi- 
naire;, et implicitement à quel- 
ques bagatelles c omme , la vie, 
l'amour, l'art et la mort. 

D’un côté, l’invention le dis- 
pute à l’observation pour créer 
une abondante substance roma- 
nesque autrement dit un roman 
qui 6e lu comme un roman. De 
l’autre (indissolublement, sous le 
signe du cercle et de la sphère, 
car l’univers de l’auteur se veut 
et se perçait clos à maints 
égards), sourd une lumière inso- 
lite et surgissent les questions, 
car telle est la marque d’un 
grand esprit, à marée haute. 

(1) Le lv septembre 1978, 


la naturel Une seuls feuille de 
capucine et c'était, devant elle, la 
perfection du monde. > Ce sur- 
glssement d’un «toujours» qui 
est éphémère doit être accepté 
dans son effacement même. 

Dans la Volière, l'oncle du 
personnage central a peuplé son 
appartement de vitrines où sont 
des oiseaux morts, mais ces cari- 
catures de choses vivantes et vo- 
lantes deviennent flèches ten- 
dues vers la vie justement : 
c Tout tenait à cette impossibi- 
lité : être vivant et vouloir 

comprendre la mort ; être mort 
et vouloir se saisir de la vie. » 

Au présent radieux de la na- 
ture s’oppose la durée humaine. 
Non pas le vieillissement, mais le 
ver rongeur de la mémoire, 
comme si chacun était à la fois 
Jessé et l’arbre de Jessé, qui 
prend ses racines en dessous de 
Jessè et non en lui : « La vie 
procède de la mémoire bien plus 
qu’elle ne la crée. • Quelque chose 
commence avant la naissance, 
pais une autre naissance sur- 
vient. qui va, malgré tout, pré- 
cipiter la généalogie dans le re- 
commencement. Noémie. dans 
r Arbre de Jessé. le sait absolu- 
ment : c 7Z n’y avait pas eu de 
commencement pour Noémie ; 
tout était réminiscence, sauf une 
autre vie qu’elle avait senti bou- 
ger dans ses flancs. » Comme si 
l’on avait vécu depuis toujours 
sou s ie regard bien et vide de ce 
que Diane de Margerie nomme 
l’Œil de Dieu J « Force était à 
Noémie d’accepter que sa vie eût 
germé dans une terre où une 
autre me. inconnue d'elle, avait 
déjà ceuvré. > 

Tout commence lorsque Bar- 
bara, la fille de Noémie. an- 


Patrick Wbite a une façon de 
ne pas dire les choses aussi évo- 
catrice qoe celle dont il les dit. 
Du dehors. il s'agit d’une exis- 
tence bien remplie : le petit 
Hurtle, né dans nne famille 
pauvre, a un charme si vif et 
présente des dispositions si 
remarquables qu'il est littérale- 
ment acheté par un couple for- 
tuné. les Courtney, dont la fille, 
Rhoda, est bossue et chétive. H 
n’a plus, dés tara aucune relation 
avec ses vrais parents, bénéficie 
d’une éducation privilégiée, voit 
le monde sous un Jour flatteur, 
le parcourt et, à peine au sortir 
de l'adolescence pendant la 
première guerre mondiale, s’en- 
gage non par courage, car il a 
peur, mais pour échapper aux 
contraintes de son milieu d’adop- 
tion. Au retour, la rupture est 
consommée. H se consacre à la 
peinture et 'vit dans la misère. 
Nance, une prostituée de ren- 
contre. s'éprend de lui, et n’en 
sortira pas vivante. 

D’autres femmes vont (’aider : 
Olivia, qu’il a connue autrefois 
et qui fort riche à présent col- 
lectionne les tableaux ; Hero 
(Bêro plutôt, car elle a droit en 
notre langue, grâce â Léandre. & 
un accent aigu que lui a refusé 


les arbres ! Mais elle fuient, dé- 
truites par cela qui vient à bout 
de tout. H y a, dans la Volière, 
une phrase à cet égard expli- 
cite : « Toutes les présences à 
r œuvre sur terre sont féminines : 
la mère, la tempête, la passion, 
la désagrégation, la maladie , la 


le correcteur), épouse infidèle 
d’un armateur grec, qui l’emmène 
à Athènes et dans l’fie de Peria- 
los, où noua les suivons. Et, pour 
fïnk .en beauté, Kathy. âgée de 
treize ans, tombe amoureuse de 
lui alors qu’H a déjà largement 
dépassé la cinquantaine, parce 
qu’elle se voue à la musique 
autant que lui à la peinture, et 
ressent le- besoin de son 
Influence. 

A l’approche de la nuit des 
sens, fl retrouve, par hasard, sa 
sœur adoptive, décrépite et rui- 
née, qui vient partager son gite 
en compagnie d’une quinzaine de 
chats, Une attaque Je laisse à 
demi paralysé, mais 11 s’acharne 
à peindre, aidé par nn jeune 
ouvrier qu’il surnomme, avec 
reconnaissance, l’« Archange » et 
qtü lui bâtit des échafaudages, 
car ses dernières toiles ne sont 
pas les moins ambitieuses. Une 
importante rétrospective est 
organisée en son honneur. Le 
premier ministre prononce son 
éloge avec la sagacité propre aux 
grands personnages de l’Etat et 
la télévision s’en mêle avec sa 
délicatesse habituelle. 

JEAN-PAUL DELAA40TTE. 

(Lire la suite page SS.) 


qui les valait toutes : le temps ! » 
H est vrai que l’incarnation de 
la durée, c'est V Autre. L’Autre 
de Noémie, dans FArbre de Jessé ; 
1‘ Autre d’Amélie, dans la Volière, 
— c'est l'homme. Le rapport avec 
T Autre, .cela peut se nommer la 
haiwp, maïs le vrai et seul nom 
de cette relation, c’est Famour. 
D’un de ses premiers amants. 
Jeronlmo, l'auteur, parlant pour 
Noémie, dire. : c C’est par honte 
de la haine qjdü lui inspire 
qu’elle en est arrivée à Fakmer. » 
C’est ce rapport qùl précipite 
rêtre hors de la belle Journée 
et le soumet tout ensemble aux 
avatars de la durée et aux dé- 
gradations de l’amour : c’est la 
revanche du vieillard grimaçant, 
le temps aux gencives décou- 
vertes I La rêverie de Noémie, 
à Chartres, ne dit que cela : une 
Impossibilité de vivre Seul sa- 
lut : un amour si subtil et total 
que les agressivités et les blessu- 
res du corps y seraient abolies.. 

H y a, chez Diane de Margerie, 
une qualité de l’écriture assez 
rare : on y sent palpiter. l’orgueil 
du terrestre (les fleurs, les ani- 
maux, le scintillement des pier- 
res. les caresses dn vent), et 
cependant, ce qui travaille le 
texte, c’est l’opération dn regard. 
L’ceH du romancier, dans la ca- 
thédrale de Chartres, sous le 
prisme des vitraux, devient l'Œil 
de Dieu — qui est implacable. 

HUBERT JUIN. 


(J) Editions Flammarion, 1971. 
(2) Editions Flammarion. 1976 it 
Le Livre de Poche. 1978. 

* L’ABSBB DE JESSE, pu Mute 
de Mercerie. Editions Flemme ri on. 

2 » p, tt r. 

★ LA VOLIÈRE, par Diane de 
Margetfo. Editiose Bafland. coUee- 
tkoD e L’instant romancaqne i.Np, 
28 F. 


mort Mais en face d'eues se. 


Patrick White, le « vivisecteur » 

4 Dieu et r artiste : 
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( « Drieu la Rochelle 

de P. Andreu et F. Grover 


Le refus du génie 

L ES signas réels de résurgence du fascisme sont assez 
nombreux pour qu’on ne leur en ajoute pas d’imaginaires. 
Le retour à Drieu La Rochelle observé ces derniers mole 
n’a rien d’une mode suspecte. La biographie que voici était 
en chantier depuis longtemps quand ont paru, l'an passé, celle 
de Dominique Dosant! et diverses rééditions. Ses auteurs ont 
déjà publié des essais sur Drieu II y a vingt ans et plus. 

Il se trouve seulement que, après un purgatoire exceptionnel 
dû à sa* collaboration -, l’auteur de Gilles prend peu à peu sa 
vraie dimension littéraire, dans la constellation Aragon-MaJraux- 
MontherianL Pierre Andreu et Frédéric Grover apportent une 
contribution décisive & cette remise en perspective, sans taire 
ni excuser les aberrations politiques qui l’ont différée. Tout au 
plus leur trouvent-ils, au-delà de la fragilité psychologique 
souvent décrite, une explication neuve et convaincante. Dans 
/'engagement, comme avec les femmes, Drieu se serait dérobé, 
par intermittences, à sa vocation d’artiste, seule certaine mais 
admise trop tard. 

P AR leur franchise poussée Jusqu’à l’auto-dénigrement. 
Journaux intimes. lettres et fictions permettent de situer 
en 1934 la dérobade irréversible de Drieu dans la pire 

Histoire. 

Jusque-là, Il ne se distingue pas des maurrassiens, qui 
forment l'essentiel de sa génération et sauront tempérer à 
temps leur dégoût de la démocratie parlementaire. C’est le 
6 février qui semble ravoir converti à « n'importe quelle » 
poigne. Hitler est son homme, puis DorioL II souhaite pour la 


par Bertrand Poirot-Delpech 


France les rit» nazis de Nuremberg, dont la virilité fenivre 
- plus encore que les Ba/Jets russes ». I) tromie le camp de 
Dachau d’une « franche sévérité ». Il professe ouvertement le 
national-socialisme et le fascisme^ que le P.P.F, auquel il 
adhère en 1936, se garde de revendiquer. 

Sous l'occupation, cela devient du délire. II. se prend pour 
. le Führer, se réjouit de la « punition » infligée à la France, 
fréquente assidûment l’ambassade d’Allemagne dés août 1940, 
et jusqu’en Juillet 1944. Il y discute d'un parti unique, du rem- 
placement de Laval, et de la reparution de la N.R.F., sans 
apercevoir [‘inélégance, pour le moins, de telles tractations. 

Grâce à elles, il tire d’embarras des écrivains et des Juifs. 
Mais son antisémitisme vaut, en intentions, celui de Darquïer. 
Le « vtklng -, en lui, va jusqu’à voir du tzigane chez Laval, 
et du métèque chez le • marseillais » Mourras / 


C OMME J’observe très justement Bernard Frank, c’est sans 
doute sa propre faiblesse, la femme en lui, que Drieu 
a baptisé juive, et qu'il traque. Alors même que sa 
première épouse et ses meilleurs amis, dont Berl, sont juifs I 
il n'est pas à une contradiction près, ni à une folle naïveté. 
Il accuse les « deux cents familles », tout en devenant l'amant 
de Mme Renault II attend 1944 pour e'apercevolr que le 
fascisme, dont II espérait {Instauration d'un communisme sans 
Moscou, n’a fait que défendre la bourgeoisie. Il né comprend 
pas que celle-ci délaisse le PJ’.F. dès lors que le Front popu- 
laire ne l'inquiète plus. 

Bref, il se. révèle un piètre politique; et que fascine Téchec. 
Son suicide est préfiguré dans la façon dont contrairement à 
quelques autres, il épouse la cause allemande jusque dans 
la défaite, et accumule les raisons de se faire haïr par les 
vainqueurs, rivant après la guerre, il aurait pu finir dans Ja peau 
d'un stalinien, et ne pas en démordre. 

Cette obstination à se perdre Je distingue des opportunistes 
musclés qui ont prolongé sa trajectoire du temps des aventures 
coloniales. La Soldat de rordre qù’un roman, paru ces jours-ci, 
présente tour à tour comme P-P.F-, milicien, L.V.F., légion- 
naire en Indochine, barbouze anticommuniste et planteur au 
Paraguay ne tire sa vraisemblance et son intérêt que des 
recoupements avec les affaires louches de cette époque. Le 
personnage n’a fait qu'obéir è une « enfance de chef » 
comme l’a définitivement typée Sartre, à une revanche de fils 
de crémier « croix de feu • mélé à (a noblesse de Neufffy, et à 
sa passion du taylorisme.- 


L ’ENGAGEMENT de Drieu est autrement passionnant et 
éclairant parce qu’il associe les motifs les plus complexes. 
Au niveau conscient, on trouve l'influence du milieu 
bourgeois d’avant 1914 et de ses penseurs politiques préférés, 
pour qui la fin de leur règne, menacé par la démocratie « judéo- 
maçonne », ne peut aboutir qu’è la mort de l’Occident Les 
Derniers Jours, le Journal rédigé en 1927 avec Beri et republié 
cette semaine, reprend ce discours apocalyptique, la négation 
des classes, et fa fol utopique dans le capitalisme pour Inven- 
ter une synthèse avec le communisme. C'est ce « fond Incu- 
rable d'homme de droite » qui, de son propre aveu, poussera 
Drieu au « nazisme ». 

Plue en profondeur, son passé de combattant Ta rendu 
à la fois confiant et méfiant envers la ruée dans l'action, la 
fusion de (Individu dans le groupe, le culte de la virilité, et la 
mystique du chef. A peine s'est-il Jeté dans la bataille politique 
— - Des actes / Assez d’arguties I • — le voilà qui se réfugie 
dans la création. A peine s'est-il entiché- d'un meneur, « cos- 
taud » et populaire de préférence — Doriot ou autre Nomma 
à cheval, — le voilé déçu (sa position préférée), et se consolant 
dans un nouveau projet amoureux ou fîtté. aire, souvent les 
deux ensemble. 


V 


( Lire la suite page 25J 
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Bons baisers de Russie 


# Le Dr Mïkhml 
Stem examine le ma- 
laise sexuel soviétique 
et ses conséquences po- 
litiques* 


&. réflexion sur 1TJ-FLS.S. se 
veut en général sérieuse 
et spécialisée- Elle ana- 
nn système politique et 
lire ; elle s’interroge sur 
jonfUts nationaux Internes 
ionde soviétique : elle cber- 
i comprendre les mutations 
kj Uccages de l'économie 
liste. Cette réflexion 
étente et professionnelle 
^pendant pas réussi, Jus- 
present, à percec le mystère 
emier des systèmes oommu- 
s. è définir les raisons des 
staliniens des années 30 
à trouver les causes de 
tobfflsme actuel du régime, 
prévoir ses évolutions possi- 


La pensée aoviêtologl- 
. que classique applique des sché- 
mas rationnels à un univers 
qui ne l'est pas. S'efforçant 
d’établir des rapports entre 
mutations industrielles et 
massacres politiques, elle abou- 
tit à des propositions de ce type: 
« les p lans quinquennaux, la 
liquidation des koulaks, les 
camps de concentration, ont 
démarré au montent mê m e où 
s’infléchissait vers le bas la 
courbe de croissance de l’écono- 
mie relativement décentralisée 
définie par NEP. 


Un puritanisme 
militant 


Le Dr Mlkhafl Stem, célèbre 
émigré, emprisonné puis li- 
béré grâce â trne vigoureuse 
campagne en Occident (1), n’a 
pas joué le Jeu habituel. Son 
livre sur la Vie sexuelle en 
UJISJ5 h inattendu, tranquille 
et médical, renouvelle complè- 


tement le genre. H insère l’his- 
toire dn stalinisme et les évolu- 
tions récentes du système sovié- 
tique dans un ensemble de 
transformations mentales sans' 
rapport aucun avec la ra- 
tionalité économique ou politi- 
que. n fait dépendre la ten- 
dance au massacre politique de 
l’état nerveux d’une population. 

l’ü5^î e ^ X \nnées 0 isn-19ra 
comme le Britannique Théodore 
Zeldin pour la France des années 
1848-1945. II cherche derrière les 
principes et les affrontements 
politiques les ambiguïtés et les 
angoisses de la vie privée, affec- 
tive et sexuelle. Et Ü obtient 
immédiatement des résultats 
spectaculaires. Pour lui l'expé- 
rience stalinienne (et sa modeste 
préparation léniniste) accom- 
pagne une transformation pro- 
fonde et rapide des mentalités 
soviétiques dans te domaine 
sexuel Le totalitarisme est né 
en 'URB B au moment où tes 
Busses faisaient, brutalement, 


? apprentissage du contrôle des 
naissances et du puritanisme, 
en rompant avec le vieux naturel 
sexuel des populations euro- 
péennes. Tout se passe comme 
si l’Intolérance politique se dou- 
blait A la base, dans les mœurs, 
d’un puritanisme militant et 
dénonciateur: 

Le passage à une fécondité 
contrôlée est es P.R.SJ3L parti- 
culiérement rapide, comme en 
Allemagne, antre pays à. ee dis- 
tinguer an vingtième, siècle par 
un dérapage mental et politique 
spectaculaire. La France, l'An- 
gleterre, les pays Scandinaves 
étalent mieux flans .le temps leur 
évolution sexuelle et intellec- 
tuelle. Aussi, au vingtième siè- 
cle, ces sociétés se révèlent-elles 
plus stables psychologiquement et 

politiquement (2). 

EMMANUEL TODD. 

(Lire la suite page 29J 

(1) Voir le Monda du 17 mais 


(2) CL 3.-C. CbenaiB. la x 
situm démographique. Mémoire de 
l’Institut d’études politiques 1977. 
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LE MONDE DES LIVRES 


GEORGES DUMEZIL 

A LA DECOUVERTE 
DES INDO-EUROPEENS 

par 

JEAN-CLAUDE RIVIERE 


Ln ouvrage de hait* pour découvrir et compren- 
dre l'essentiel des recherches du Professeur 
Georges Dumézil. 

272 pages. Collection Maîtres à penser. 62 F. 


la vie littéraire 


ROBERT ARNAUT 

l’arbre à deux 
branches 

La grande aventure 
du Ç.N.R.S. 

Avec les chercheurs du C.N.R.S., nous 
vivons parmi les pygmées de la forêt 
équatoriale, nous fréquentons les 
médecins tibétains, nous serrons la 
main du robot de demain, nous 
plongeons dans les abysses du 
cerveau humain, nous dialoguons avec 
notre ancêtre du paléolithique, nous 
découvrons une des épouses 
inconnues de Ramsès II, nous tenons 
entre nos mains la plante qui, peut-être, 
sera l’une des armes les plus sûres 
dans la luttécontre le cancer. 

Deux ans de reportage dans un monde 
fascinant rie nôtre. 

PRESSES DE LA CITE 


Bernard Noël : 
la pensée 
comme jouissance. 


Iieiy octobre "977] 

ë 


{Note de l'éditeur. 

.croisent pourXnnir'un 0 ^^,^ ’j v !"f u se ' 



Le livre et les censures Joyce en 1923 

Dans son numéro doux, la Lattre de rédî- Le Nouveau Commerce (cahiers 42-43. 

tlon (117, bd Saînl-Geimain, 75279 Paris printemps-été 1979) présenle un portrait de 

Cedex 06. Prix : 3 F) propose un dossier James Joyce par DJima Barnes. qu'elle r en- 

sur «le livre et les censures- qui énumère contra â Paris en 1923. 

et analyse les différentes lois régissant le „ un g i] 0 i violet - parcouru de 

droit de publier. C’est surtout au projet de dg b[chBS ot tiB chiens alternés - que 

loi « Mesrine », ce texte voté par le Sénat | Uj tricoté sa grand-mère. « Nous avons 
le 27 avril, qui vise â interdire que des parlé des femmes, sujet tpi! ne semble guère 
criminels puissent tirer profil de teur crime [g si l’osais, je dirais qu’il en e 

en en publiant le récit (lire l'article de mois Ta/ plutôt le sentiment qu’il nourrit 

Ph. Boucher dans le Monde du 13 avril). quelque doute sur leur existence -, écrit DJuna 

que s’en prend la feuille éditoriale. Le dossier Barnes, dont une photographie faite par Man 

dénonce le projet qui, « s’il devient loi, sera, r™ ^ cgtta môme année de 1323 nous res- 

en tait, une Implacable censure fl tue l’admirable praflL 

• Le garde des sceaux répond à cela, 
esf-iî écrit, que son texte est Indispensable 

(mais il s’est gardé d'an taire la preuve en Do lt yonrself... 
poursuivant), que les crimes politiques ne 

seront pas en cause (mais nous avons vu, „ „„ m m 

ces dernières années, bien de e « brigands - sara grand dommage 

devenir ■» résistants -, «patriotes-, et enfin P llrt0 ‘ " •f. 1 ^ 4 ® vez ' 

honorables interlocuteurs ) et qu'onfln le droit épouse prêtera s se p 

de publier restera entier (à condition que voyageur. Comment vo 

toute une chaîne de professionnels héroïques S ° 

acceptent, pour cette publication, mille tra- ““' d0, e e “ ! 

c assortes et aucun avantage). JJ m ST 

Dans son «billet-, M. Jean-Luc Pldoux- * Vous serez airtté. D( 

PayoL président du Syndicat national de seront à votre cerveau 

l’édition, rappelant qu'il existe une toi qui unQ encéphalographie g 

réprime l'incitation au crime, demande : ’ disputeront, mais peu 
- Fallait-n prendre le risque de rétendre au déclaré hors d’atteinte d 

récit d'un crime ? Et pour protéger qui ? C ‘esl un non-lieu, antld 

Ces citoyens déjà si largement abreuvés par mo dèle - psy Ensuite, 

les récits de crimes, réels ou fictifs, que reconnu guéri, vous po 

leur déversent quotidiennement les médias, cabanon pour pécher i 

les romans policiers et les séries télé- ^ j DU é. 

visées ?» Se fondant sur un 

En fait, « il s'agit bel et bien d’une atteinte Jean-Pierre Barou et O 

nouvelle à la liberté d’expression -, écrit terrogert. dans ces Det 

M. Pidoux-PayoL II conclut : •Les auteurs (Mercure de France, 161 

et les éditeurs entendent intervenir c onjoin- rapports contradictoires 

tement auprès du Parlement, du gouver- la psychiatrie. 

nament et de r opinion publique et mettre Ce récit hybride hésiti 
en garde chacun contre rétablissement d’une le roman et r article poli 

législation contraire à Tun des droits les le rayon « Bricolage 

plus tondamantaux de notre Constitution -. dindes et te Zen sans 

vient de paraître 


Do it yonrself... 

Tuer sa femme, et a’en tirer légalement 
sans grand dommage ? C'est faisable. Ecoutez 
plutôt : Vous avez soixante-dix ans. Votre 
épouse préférée se prend pour un pigeon 
voyageur. Gommait vous en débarrasser ? 
simple : II faut une baignoire, un couteau 
solide, et deux valises. Mettez le corps du 
délit dans les valises, et laissez mijoter 
au soleil. 

Vous serez arreté. Des experts s'intéres- 
seront à votre cerveau. Us vous offriront 
une encéphalographie gazeuse. Puis Hs sa 
disputeront mais peu Importe, vous serez 
déclaré hors d’atteinte d'une sanction pénale. 
C'est un non-lieu, antichambre du cabanon, 
modèle «psy*. Ensuite, deux ans plus tard, 
reconnu guéri, vous pourrez vous offrir un 
cabanon pour pécher à la ligna Le tour 
est Joué. 

Se fondant sur un fait divers réel. 
Jean-Pierre Barou et Olivier Targowla s’in- 
terrogent dans ces Deux Valises à Toulon 
(Mercure de France, 160 p., 42 F), sur les 
rapports contradictoires du JudTcraire et de 
la psychiatrie. 

Ce récit hybride hésite entre le reportage, 
le roman et rarticle polémique. A placer sur 
le rayon « Bricolage -, entre r Elevage des 
dindes et le Zen sans peine — — C. C. 


Scandale chez les Freud 

Le dernier numéro de la rene Etudes tw 
diennes (avril 1979. n“ 15-16. 156 p„ SB F) 
nous apporte, sous la plume alerte d’Alain 
de Mijolla. des informations ef des documents 
sur un personnage peu reluisant : l’oncle de 
Sigmund Freud, le fameux oncle Joaeph dont 
Il est question dans rinterprétatlon des rêves. 
En 196S, Il fut en effet arrêté pour trafic de 
fausses monnaies et condamné â dix ans 
de travaux forcés. H semblerait que les demi- 
frères de Sigmund, Emmanuel et Philippe, 
résidant alors à Manchester, aient été eux 
aussi impliqués dans cette affaire. Quart an 
propre père du futur professeur Freud, Alain 
de Mijolla nous apprend que, durant les trente- 
sept années où H vécut à Vienne. Il n’exerça 
jamais aucune activité lucrative déclarée, nf 
ne paya le moindre Impôt Or, il avait une 
famille nombreuse qu’il entretenait fort bour- 
geoisement Louche, tout cela T Peut-être. 
Et certainement pas étranger à la soif do 
reconnaissance sociale qui servit de 
contrepoint à la découverte de la psy- 
ch analyse. — R. J. 


Actualité 

de Fethnopsychiatrîe 

L’ethnopsychiatrie est encore une discipline 
jeune, à la recherche de ses limites et de 
son Identité. En France, Georges Devereux, 
Toble Nathan et François Laplantine ont 
largement contribué à son développement 
Aussi n’est-il guère surprenant de les retrou- 
ver tous les trois au sommaire du deuxième 
numéro de la revue semestrielle Ethnopsy- 
chlatrica (Edition la pensée sauvage; 38840 
Claix), dirigée par Georges Devereux. Consa- 
crée à l’étude de la psychopathologle Indb 
duelle ou collective dans ses rapports avec 
les processus socio-culturels, Ethnopaychla- 
trica entend être le lieu tri) s’élaborent une 
méthodologie et une théorie propres 8 
l'éthnopsychlatrie. — R. J- 


en bref 


Bornons 

MAURICE GENEVOIX : la Motte 
rosge. — Ce texte, paru pour la 
première fois en 1946 sons le 
ticre de SangLtT, est publié an jour - 
d’hui dans une version rénovée. 
Il s'agit de la lune de deux 
amama -ennemis au pins fort des 
guerres de religions. (Seuil, 280 p-, 

42 FJ 

PIERRE DALLE NOGARE : Use 
journée vers le soir. — Récit éro- 
tique et voyage au bout de l’amour 
é cri ts dans une kngne de poète. 
(Pressa de la R en aissance, 160 p, 
39 F.) 

JEAN-YVES DOMALIN : Kampetm. 
— En 1942, une poignée d’occi- 
dentaux tente d’échapper aux divi- 
sions japonaises, dans la jungle 
de Bornéo. (Editions Ain, 222 p., 
45 F.) 

LOUIS PRALUS : Mon village sous 
Fbioer. — Passé, coutumes, vie 
quotidienne et paysans du Forez 
ou du Roannais racontés par un 
munir qui se vent résolument régio- 
noL (En vente cfaea l'auteur, 1 
Vendanges, 42590 Nculissc. 43 F 

Ré ch 

GUY SUARES : la Mémoire oubliée. 
— Au cfaevec de son pète mourant, 
le narrateur assumera son mystère 
d’homme face a celui de lUtsioîte. 
Préface d’Elie WieseL (Stock, 
187 p, 45 F.) 

RODOLPHE TOPFFER : Voyage 
amour du Mont-Blanc. — Le récit 
d’une grande randonnée dans les 
Alpa en 1842, où K mêlent 
observations, descriptions, anec- 
dotes et humour. iUnsnationj. 
(Fayard, 302 p, 39 F.) 
Légendes 

HENRI GOUGAUD : r Arbre i 
soleils. — Cent légendes du monde 
entier qui sont autant d'invitations 
an voyage, choisies et ré écrites par 
H. Gougaud, l'auteur du Grand 
Partir. (Seuil, 384 p„ 54 FO 

Contes 

MARCEL BEALU : Contes d» demi- 
sommeil. — Un recueil de conta 
dont une douzaine d’inédits, accom- 
pagné d’un commentaire d’Anto- 
niu Artaud. (Phébus, 285 p-. 


LEOPOLD SEDAR SENGHOR : 
Elégies majeures suivi de Dialogue 
sur la poésie francophone. — 
Nostalgie de la femme aimée et 
célébration de grandes figura 
politiques. En postface, une conver- 
sation autour de ces poèmes avec 
A. Bosquet, J.-C- Renard, P. Em- 
manuel. (Seuil. 125 p.. 38 FJ 
Lettres étrangères 


la Tour de Londra, Churchill en 
passé devant un peloton d’exécu- 
tion™ car, dans ce récit d’espion- 
nage et dtüstoire-fietioo, les Alle- 
mands ont, en 1940, envahi 
l'Angleterre. Traduit de l’anglais 
par Jean RosentfaiL (Fayard. 

399 p„ 55 F.) 

PATRICIA H1ÇHSMITH : FEpou- 
maml — Comment, en dix courts 
xériis, basculer de l'univen banal 
au cauchemar. Pu i'aureux du 


temps d'un jeune musicien qui 
deviendra vite célèbre. (Grasset, 
222 p, 49 FJ 

SIMONE SIGNORET : Le tende- 
main, elle étais souriante. — Sou- 
venirs de cinéma, de la vie quoti- 
dienne, de antre. Le ton Signoret. 
(Seuil, 185 p.. 39 F.) 

EUGENE IONESCO : Un homme 
en question. — Articles, chroni- 
ques « i nte r vi e w! ré c ent s : du 
dédia de l’Ocrident & la peur de 
la mort. (Gallimar d, 220 p-, 40 FJ 

G. KONRAD « L SZELENYI : la 
Marche au pouvoir des iateUee- 
taels. — Dana le pays de l’Est, 
le détenteurs du savoir ont sup- 
planté le détenteurs du capital à 
la tête de l’Etat. Une analyse 
marxiste de pays socialiste tra- 
duite du hongrois par George 
Kassai et Pierre Rende. (Seuil, 

253 p-, 51 FJ 

Autobiographie 

MANES SPEREER : Au-delà de 
F oubli — Dernier volume de la 
trilogie autobiographique Ces 
lemps-U, de la libération de pri- 
sons nazie en 1933 à l’aube de 
la carrière d’écrivain en 1948. Tra- 
duit de l’al lema nd par Edmond 
Beaujon « l’auteur. (Calmann- 
Lévy, 271 p- 60 FJ 


Journal d'Edith. Traduit de l'amé- 
ricain par Alain Debbaye. (Cal- 
mann-Lévy. 244 p-, 43 FJ 
Entretien 

ANDRE STR : F Optimisme libre- 
ment consenti — Conversations 
d'où s'échappent de confidence, 
entre Pierre- Luc Séguillon. rédac- 
teur en chef de Témoignage chré- 
tien et l'auteur de Dieu est un 
enfant. (Stock, 334 p, 48 FJ 
Histoire 

MARTIN BLUMENSON : le Réseau 
dn musée de F homme. — Ce 
réseau a marqué le débuts de la 
Résistance en France. Traduit de 
l'anglais par Jean-Pierre Carasso. 
(Seuil, 286 pt, 54 FJ 

CASAMAYOR : Contact. — Une 
réfiexioo, souvent insolite, sur le 
événements et le homme de 
cinquante dernières année. (Jul- 
liard, 208 p„ 42 FJ 


« fada > qui sommeille. (Stock, 
176 p, 39 FJ 

Souvenirs 

GEORGES AURJC : Quand fêtais 
ld— — Dans le Paris foisonnant 
dn début dn tiède, le rencontres 
ëronn a nraa avec le gloires dn 


en poche 


PEGUY MIS A JOUR 

D ES ides de Péguy écrites par ses compagnons, la plus 
célèbre, colla dos Tharaud (1928). est charmante mais 
frivole. Celles de Johannet (1950) el de Challaye (1954) 
procèdent de partie pris inverses. Johannet ricanant du socialisme 
Challaye détestant le patriote. La plus ample et le 'mieux nourrie 
de textes est celle de Romain Rolland (1944), qui serait aussi la 
plus honnête, si celle d'Halévy (1941) ne rivalisait avec elle sur 
ce point 

Le scrupuleux Halévy e’y est pris 6 trois folB pour récrire. En 
février 1914, du vivant de Péguy, (| fut un des premiers à 
consacrer une étude à son amL Refondue et considérablement 
augmentée, l'étude devint un livre en 1913. Une vingtaine d’années 
après, le livre subissait de profondes transformations qui en 
firent la biographie dort une nouvelle édition sort aujourd’hui 
en «poche-. 

Edition quf est au fond une quatrième mouture. Selon les 
règles de la collection - Pluriel -, le texte de 1941. sans être 
modifié, a été en effet enrichi par une préface du professeur 
Robert Debré sur les amitiés de Péguy. Il a surtout été complété 
par un appareil de notes d'Eric Cahm. O miracle, ces notes ne se 
contentent pas d’offrir une vaste mise à jour. Elles regorgent 
de textes peu ou pas connus de Péguy et constituent une 
véritable anthologie. 

Ce volume Illustre l’ambition qu'a la collection « Pluriel - de 
fournir pour un prix modique des ouvrages de référence. 
Instruments de travail autant que lectures agréables. 

JEAN BATTAIRE. 

★ PEGUY ET LES CAHIERS DE LA QUINZAINE, «e Daniel 
H ntévr- Coll action m Pluriel m. Le Livra de ttKhc, MS p, 17,5# r. 

• PARMI LES RÉÉDITIONS : les romans de Nabokov. 
la Vrais Via do Sébastian Knight (Folio) ef d*Yves Simon : 
r Homme are-en-c/e/ (La Hvre de poche) ; un volume réunissant 
les écrits de Lewis GarroB sur Ailes : Tout Alfco (Garnier-Flam- 
marion ; traduction per Henri Parisot ; chronologie, préfaça et 
bibliographie par Jean-Jacques MayoïsQ. 


m LE GRAND PRES DES LEC- 
TRICES DE « ELLE » a été décerné 
à Jeanne Bourin pour son roman 
historique «la Chambre des dar 


TAUD, TT.AH.nt - VORONCA ET 


fourches a (Songerie) ; le prix 
Ilarie-Yoronca A Georges Cathalo, 
pour c Salves • (qui sera publié 
par l’éditeur Jean Subenrle) et le 
prix Clande-Semet a été attribué 
an Bruxellois Fernand Verbesen, 


tions dn Cormier de son recueil 
Intitulé ■ les Clartés mitoyen- 


une manifestation. « Nancy» 1# 
livre sur la place » qui va réunir, 
quarante-huit heure* durant, des 
noms célèbres de la littérature 
sous la boulette de boit membres 
de l'Académie Concourt. 

• L’UNION DES ARTISTES ET 
ECRIVAINS ET L E CENTRE 
D'ACTION CULTURELLE orga- 
nisent, lundi 18 et lundi £5 Juin, 
de 20 heures à 31 b. 49, 35. avenue 
Franklin-Roosevelt, des soirées — 
q ni deviendront hebdomadaire* en 
octobre — permettant aux créa- 
teurs de l'esprit de confronter 
leurs expérience* et de soumettre 
leurs œuvres an public. On téj 
entretiendra avec des poètes (dont 


France), des peintres, des compo- 


soit d’une nom consacrée & 
Emile Gnlllanmln. soit à la condi- 
tion paysanne et an monde rural. 


rime, édités on rédigés le 1" Juil- 
let de l'année précédente. Les 
candidatures, accompagné» de 


dn conseil général, préfecture de 


* RECTIFICATIF. — Trois 


lippe de Saint-Robert sur le livra 


couvre enfin U notion ? Cette 
Vieille idée révol a récu- 

pérée par la droite an début de 
ce siècle, et aujourd'hui trahie 
(comme l'avait prédit Barrèsj par , 


t •> I " 
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Le discours du récipiendaire ? 


M 


D 


ANS les arts, dans les lettres, un 
homme peut vous présenter une 
œuvre en disant qu'elle est 
vraiment sienne et Inscrire à son 
compte votre bienveillance. H n'en est 
pas de même dans nos études, dans 
nos fouilles, où chacun, à son heure, 
prolonge de quelques mètres la tranchée 
ouverte par d'autres, avec des outils 
que d’autres ont apprivoisés, et puis 
s'en va. transmettant la consigne. En 
vous disant ma gratitude, j’éprouve 
donc le besoin de proclamer que je 
ne suis qu'une unité, un numéro ma- 
tricule. dans un défilé d'ouvriers qui 
passe devant votre compagnie depuis 
cent cinquante ans. A la fin du dernier 
siècle, plus modeste ou plus sage, Michel 
Brëal n’a pas brigué vos suffrages, ni 
Marcel Granet entre les deux guerres, 
ni, après la seconde, Emile Benveniste, 
ni d’autres, qui ont publié leurs décou- 
vertes dans une langue admirable: 
Peut-être m "auraient-ils même blâmé 
de paraître ainsi sortir de la colonne. 
Telle, n’est pas mon intention. Je veux 
au contraire étendre l'honneur que vous 
me faites à tous ceux dont je suis un 
des relais, comme déjà aux cadets qui 
viennent de prendre la route. Ainsi 
sauvé de l'insignifiance personnelle par 
cette double solidarité, c’est d'un cœur 
moins inquiet que Je fais halte sur la 
quarantième chaise de votre auberge 
de longue vie. 

Plutôt que de louer quelques-uns des 
membres de cette sorte de quarantième 
dynastie & Laquelle je me trouve atta- 
ché, je ferai d'abord ce soir entendre 
un nom qui ne lui appartient pas, 
puisqu'il a Illustré la troisième, mais 
qui m’est plus proche que ceux de 
Destutt de Tracy, de Cabanis, de Guizot, 
de Marcelin Bertbelot inëmi». Roger 
Caillois a été devant vous l’une de 
mes cautions, il était chez moi, avec 
vous, lors de ma fête d’automne. Avant 
cette fête de printemps tardif, 11 nous 
a quittés, jeune, riche de projets, et 
je pense, au moment de mâchonner ma 
première ration d'ambroisie, à ce pro- 
verbe des cavaliers du Caucase du 
Nord : « On a vu plus d'un vieux 
cheval manger son avoine dans la peau 
d'un poulain. » A vingt ans, CailloLs 
avait été l'un de mes premiers étudiants 
à l'Ecole des hautes études et nous 
nous étions étroitement liés. Nos voies 
avaient ensuite divergé. H croyait de 
moins en moins & l’utilité de mon 
enquête, & la possibilité même des 
sciences de l’homme, et concentrait son 
approbation sur ce qui, coupé du zeste, 
ne m'intéresse guère, le style. De mon 
côté. Je me résignais mal à le voir 
réserver à son ennemie d’enfance, la 
pure littérature, un talent dont J'avais 
vu d'autres effets dans sa studieuse 
adolescence. Mais ce désaccord fleuris- 
sait dans l’estime et l'affection. Nous 
pouvions tout nous dire sans nous 
blesser, ce qui est un bon signalement 
de l'état d’omltlê. 


Une colossale synthèse 


Æ déjà membre de rinstltut, — et le retentissement des 
paroles échangées sous la Coupole pour que la panée 
d'une œuvre exceptionnelle apparût tout entière ou grand 
public. Il fallait également que cette colossale synthèse 
d'un accès malaisé tût mise en lumière par un des pairs 
du - récipiendaire qui ne doivent pas être extrêmement 
nombreux b de le! les bouteurs. Par bonheur, M. Claude 
Lévi-Strauss, son émule dans un domaine voisin, était & 
môme de prendre la mesure de rauteur de Mythe et 
épopée. cT apprécier sa fabuleuse érudition de polyglotte 
maniant trente ou quarante langues, a es connaissances uni- 


verselles et aussi la rigueur et r originalité de sa méthode. 
Grâce d elle, r historien, le philosophe des religions a pu, 
résoudre maintes énigmes et enfin trouver la grilla qui 
permet dé décrypter r amalgame confus dos vieilles croyan- 
ces. des traditions indo-européennes qui sont notre héritage 
commun et ortt, dans les profondeurs, gouverné notre passé. 

Leur action future peut encore se manifester. M. Lévi- 
Strauss a souligné les vues prophétiques énoncées dane 
certaines conclusions de M. Dumézil. Avant /a darrtlôro 
guerre, par exemple, rte notalt-ll pas la résurgence des 
idéologies mythiques de r Allemagne ? Et d’évoquer aujour- 
d’hui le déferlement d'autres vagues de fond.- On pense 
i riran et eu Sud-Est asiatique. — J.-M. D. 


« Je ne suis pas amusant » 


J E n'ai pas rencontré Jacques Chas- 
tenet. avec lequel pourtant, depuis 
six mois, grâce à son œuvre, je vis 
dans une cordiale familiarité. J'ai 
l'Impression que Je me serais entendu, 
après un court dressage, arec ces 
homme d'esprit et d'expérience, clair- 
voyant et courtois — encore qu'il m’ait 
donné, pendant mes Journées de candi- 
dature. deux petites angoisses dont Je 
me serais bien passé. Vers la fia de son 
livre de souvenirs, Quatre fois vingt ans. 
Il porte un regard, qui est aussi un 
Jugement sur sa vie dans deux acadé- 
mies. Nous sommes autour de 1970. XI 
a donc vingt-trois années d'usage dans 
l'une et quatorze dans la vôtre : 

« Je continue d'écrire, dit-:!, et je 
fréquente régulièrement l’Académie des 
sciences morales et politiques, ainsi que 
l'Académie française. La première est 
peut-être plus rigoureusement composée 
que la seconde, et tous ses membres 
méritent sans aucun doute d'en faire 
partie. Mais la seconde est plus amu- 


Voue imaginez ma perplexité et mon 
scrupule. Mon entrée parmi vous 
va-t-elle fortifier le parti des méritants 
ou la faction des intrus? L'élection 
même a-t-elle été obtenue par ia pré- 
dominance des uns ou par la coalition 


des autres ? Et il y a plus grave. Quatre 
fois vingt ans de fréquentation de moi- 
même m’ont appris que je ne suis pas 
amusant : de quel droit m'introduire 
dans une société dont la caractéristique 
est de l'être, même si le contexte paraît 
réduire votre amusement collectif du 
jeudi à la confection d'un petit lexique ? 
La lecture de vos livres, les visites que 
je vous al faites m'ont rassuré sur vos 
mérites et vos agréments. Mais les 
miens? La pratique seule vous éclai- 
rera. Du moins puis-je vous promettre 
detre un confrère naïf et appliqué. 


« Le coup le plus dur »... 


I L est. dans la vie d’on homme, 
de rares moments où i! se sim- 
plifie et. par là même, amplifie 
les traits - essentiels' ' dé sa nature : . 
un grand malheur, un grand bon- 
heur. une de ces rencontres qui 
sont comme un appel, ou bien, 
soudainement, le face-à-face avec un 
destin très probable.. Une confidence de 
Jacques Chastenet le découvre dans une 
de ces scènes révélatrices. C’est au prin- 
temps de 1917. au moment de la lourde 
et vaine offensive engagée dans les 
monts de Champagne par le généralis- 
sime qui a été substitué au général 
Joffre. Chastenet, âgé de vingt-quatre 
ans. est sous-Ileutenant dans une bat- 
terie d’artillerie lourde. 

« L’offensive commence le 12 avril, 
écrit-il, gênée dès le début par le mau- 
vais temps. Je me vols chargé d’une 
mission de liaison avec la brigade colo- 
niale qui a pris position à quelques 
kilomètres en avant de nous. 

s Un Jour, en m’y rendant, je me vols 
soudain entouré par un véritable déluge 
d’obus ennemis. Je n’ai que le temps de 
me réfugier au fond d’un trou assez 
profond qui vient d’étre creusé par un • 
de ces obus. Heureusement, j’al dans 
ma poche le dernier numéro de l’heb- 
domadaire humoristique Punch, auquel 
je suis abonné et qui m'amuse beau- 
coup Est-ce Inconscience ? En tout 
cas. je suis certain d'avoir ri fortement 
en attendant que le bombardement 
cesse et que Je puisse reprendre ma 
route sans, par miracle, avoir été tou- 
ché.» 


tout seul, sous une descente 
jointe d'obus de 105 et de 210 milli- 
mètres — oes deux calibres interve- 
naient souvent en symbiose — mesure 
la singularité du tableau. J’ai connu 
des officiers téméraires sous le feu. 
Aucun n'aurait pensé à tirer de sa 
poche une réserve de drôleries, ne se 
serait absorbé dans cette lecture an 
point d'opposer les éclats de son. rire 
à ceux des explosions. Par la suite, dans 
sa longue carrière d’homme et de 
citoyen, Chastenet ne s'est plus trouvé 
sous de tels bombardements, mais les 
moments graves ne lui ont pas manqué : 
il a toujours bénéficié de cette faculté 
de dédoublement contrôlé, vivant inten- 
sément. courageusement dans l'heure 
qui passe, participant à l’événement, et 
pourtant prenant ses distances 


analysera, cette fois sans rire, en 
f amili er de Tacite et de Plutarque, et 
bien vite il pensera à autre chose, 11 
servira alUeuxs. On se plaît à le ranger 


milieu de ce qu’il appelait «la tracas- 
serie publique >. le châtelain de La 
Brède. dont une heure de lecture dis- 
sipait les chagrins. De son compatriote 
péri gourdin aussi, Fénelon, qui accueillit 
avec une sereine dignité la victoire de 
Bossuet. 

Cette dis position me semble expli- 
quer une apparence qui embarrasse 
d'abord le biographe : la discontinuité 
dans les rôles, que Jacques Chastenet 
a choisi de tenir pendant trois fols 
vingt ans. Les fées les plus généreuses 
sont présentes à sa naissance : intel- 
ligent, travailleur, servi par une mémoire 
épongeuse, bien fait de corps comme 
d'esprit, il mûrit précocement dans un 
cercle cultivé où il reçoit l'&Uention 
d'hommes éminents dar» la littérature, 
l'art» la politique. U goûte le spectacle 
des puissants et n'a pas à les solliciter. 
H fait de bonnes études dans un des 
bons lycées de Paris, puis, suivant la 
voie ordinaire des garçons de son 
milie u U oriente ses études supérieures 
vers la faculté de droit et l'Ecole des 
sciences politiques. La guerre le sur- 
prend à vingt et un ans, et il s’y 
conduit bien, comme en témoignent les 
marques d’honneur accumulées. 

Au sortir de l’initiation guerrière. 11 
est libre de choisir entre les concours 
réservés sinon fermés, où les qualités 
d’éducation, de présentation, de charme 
même, pesaient autant que des valeurs 
plus profondes. H a ce qu’il faut pour 
entrer au Quai d'Orsay et, dès ce pre- 
mier pas, viser la plus haute fin de 
carrière ; ou bien à r Inspection des 
finances, avec l’éventail d’avenues 
dorées qu'elle déploie après quelques 
années de relative austérité: La situa- 
tion de son père, un enracinement 
solide et honorable dans la province de 
sa famille lui permettent aussi bien 
d'envisager l’action politique. Il peut 
tout faire. Que va-t-il faire? Eh bien, 
messieurs. D fera un peu de tout. :l 
goûtera pour des temps limités à toutes 
les friandises que la vie lui a préparés. 
U en fera des combinaisons savoureuses 
et provisoires. 


Codirecteur du « Temps » 


ses partenaires, avec ces échappées vers 
l’ironie que la pratique habituelle de la 
lucidité laisse ouvertes dans les décors 
les plus dramatiques. 

lie coup le plus dur. le plus Inat- 
tendu sera, après la libération, la sup- 
pression du grand journal qu'il avait 
dirigé loyalement pendant près de deux 
lustres et. pendant les derniers mois, 
dans des circonstances difficiles. H sera 
froissé, certes, et s'occupera, pour lui- 
même et pour ses collaborateurs, de 
faire reconnaître la vérité. Mais ce sera 
surtout pour lui une expérience, qu’il 


C 'EST à l’tnspectlon des finances, 
dit-il. qu’allait sa première préfé- 
rence. mais c’est le grand concours 
du Quai d’Orsay qui l'appelle et. dès 
1919. le transforme en attaché d'ambas- 
sade, dés 1920 en secrétaire, un secré- 
taire qm d’emblée reçoit les missions 
les plus intéressantes : en 1920 et 1921. 
à Mayence, auprès du commissaire fran- 
çais Ttrard. U assure le secrétariat de la 
Haute Commission interalliée des ter- 
ritoires rhénans. De 1921 à 1924, à Paris, 
il est secrétaire adjoint de la Conférence 
des ambassadeurs. On lui propose déjà 
le Vatican. Quelle enviable ouverture ! 
H y renonce et restera, sur ses éclats de 
service public, secrétaire d’ambassade 
honoraire. Que s’est-11 passé ? 

En 1924. la conjonction d’amitiés 
anciennes et de nouvelles relations a 
mis à sa portée une tout autre entre- 
prise, qui l’a séduit, ranimant un ancien 
rêve financier, économique : □ prend la 
tète de la banque que fondent à ce 
moment les Houillères de France et, 
dans ce poste, il met en œuvre les 
mêmes qualités et en développe quel- 
ques autres, en sorte que sa carrière de 
banquier est prometteuse. Mais, de 
l'action diplomatique en apparence 
abandonnée. 0 a imaginé une forme 
latérale, indépendante, dont on saura 
plus tord qu’elle prépare une seconde 


mutation : 11 rédige la chronique de 
politique étrangère dans FOptnion, pu^ 
dans la Revue politique et pcalemm- 
taire. 

La mutation ne tarde pas : eh 1931, 
□ quitte le gouvernement de sa banque 
et, avec Emile Mlreanx, reçoit celui d'un 
des quotidiens les plus importants et les 
plus originaux de l'époque, le Temps. 
U y dirige la politique étrangère qu’il 
expose et commente dans le célèbre 
bulletin non signé qui, traditionnelle- 
ment, ouvre chaque numéro. A ce titre, 
il tient dans la chose publique une place 
qui, pour D'être pas officielle, n'en est 
pas moins lourde de responsabilités et 
lui assure une considération Internatio- 
nale. Les ministres anglais, les inquié- 
tantes équipes qui s'agitent au-delà du 
Rhin et des Alpes lui sont accessibles. 
Hitler, Mussolini s'expliquent devant lui, 
pour lui. A tout cela i consacre ses 
dons Intellectuels, administrés dans une 
parfaite conscience professionnelle. Un 
de ses coUaboratears, un vétéran du 
journalisme mondain, Simon .Arbefloti & 
donné de loi, pour cette époque, une 
imag e vivante, dans laquelle a se recon- 

« Jacques Chastenet 1—1 avait la 
courtoisie un peu précieuse qui est la 
marque de là maison du Quai d’Orsay: 
Avec une pointe de nervosité, Mlreaux 
m'impressionnait : Chastenet, lui, me 
séduisait. Il avait une façon de .réagir; 
de se cabrer, de dire «non » aux Impor- 
tuns, qui en faisait un chef. Mais quand 
une idée, une suggestion lui paraissait 
profitable an journal et conforme à son 
esprit, 11 n’avait alozs de cesse de la 
faire aboutir.» 


Deux jours trop tard 


A VEC les malheurs de 1940 s’ouvre 
la seule période de sa vie, où il ne 
sera pas pleinement maître de 
son destin. Chef, il se replie avec ses 
collaborateurs en zone non occupée et, 
pendant deux ans, sur les presses du 
Progrès de Lyon, dans ce que les cir- 
constances et les hommes lui laissent de 
liberté — et ils lui en laisseront de 
moins en moins — Ü aide les Français 
du Centre et du Midi à vivre et à espé- 
rer. En 1942, quand, la zone dite libre 
est envahie, U arrête la publication du 
journal et fait demander à Alger par 
Jean mrnnnn — nous tenons ce trait 
Important du secrétaire de Jean Mou- 
lin, M. Daniel Cordier, qui en pariera 
plus longuement dans un livre prochain 
— que l'équipe du Temps, c’est-à-dire 
lui-même avec six rédacteurs, soit enle- 
vée par avion et puisse mettre au service 
de la France combattante un organe 
toujours prestigieux. Mais le gouverne- 
ment provisoire a d'autres vues poli- 
tiques et fait répondre qu'il souhaite 
recevoir une équipe d'un autre type, un 
Journaliste par Journal, associant ainsi 
dans Ira départements d’Afrique du 

Nord toutes les voix qui viennent de se 
taire en France. Solidaire de ses colla- 
borateurs. Jacques Chastenet reste donc 
à Lyon, muet, mais non pas inactif. 

A la libération, comme tons les jour- 
naux qui avalent continué de paraître 
après le désastre, le Temps se vit 
demander des comptes et fut vite inno- 
centé par une sentence qui, écrit Chas- 
tenet, valait une citation. Mais, à ce 
moment, les décisions étalent prises 
dans une certaine confusion, par des 
autorités concurrentes, de droit et de 
fait. Justifié par les unes, le vieux 
Temps d’Adrien Hébrard n’en fut pas 
moins frappé d'interdiction par d’autres, 
en vertu d’un critère mécaniquement 
appliqué : il s'étalt sabordé, comme on 
disait alors, deux jours trop tard. Mais 
déjà, ayant donné son ms aîné à l'armée 
de Lattre en marche vêts le Danube, 
Jacques Chastenet a repris lui-même 


t r o l s des ca r rières . auxquelles IL : 
avait pu rêver rue Saint-Guülanme -J • Y. 
iHpinrYiiitj» ftTHmfHw, ' .journaliste — nel ï‘ 
laissant de côté; ne refusant, et oela -.ÿ- 
dès avant la guerre, que la quatrième, 
la carrière politique directe, parlemen- 
taire. qui s’étalt aussi offerte, mais pour- 
laquelle 11 n 'avait pas de goût. C'est 
lcL messieurs, je vous le disais en an- 
nonçant ottte vue rapide d’un. demi-, 
siècle plein d’événements, c’est Ici qu’est 
son paradoxe. Chastenet a commencé 
superbement trois vies publiques et- n’a V" 
persévéré dans aucune. Transposée dans? 
d'autres circonstances, la scène guer-\ 
rière du trou d’obus et du Journal; - 
anglais nous aide à comprendre : 11 ; 
ne s’est jamais laissé envelopper tout! , 
entier par l’occasion ni par le rôle. 
Certes, U se consacrait aux tâches qu’il - 
avait assumées' ; ! il n’en était ni dupé 
ni prisonnier. L'unité de son existence 
tet à un autre niveau : elle est - tfiins - 
l'exercice, dans le progrès d’un style'-; - 
personnel de sagesse, nabi pas d'une' , 
sagesse extraite du monde comme celle- 
de Montaigne, mondaine, au contraire. - , 
et active, et heureuse d’agir, mais plus 1 
encore curieuse et libre sous les cos- 
tumes qui l'habillent, s’éprouvant et se 
confirmant par leur succession .. 


Raisonnablement 

traditionaliste 


D ANS cette recette de sagesse, à en 
Juger par sa vie, son œuvre et aes 
mémoires, la métaphysique n’inter- - 
vient guère ni la religion. Elevé d*nx la 
fol catholique, il s’en était détaché dou- 
cement, très jeûna et sans crise, et . ne v ( 
déclarait agnostique.' Ses Kvrée le ‘ 
montrent ironique,- volfcalrfen même, 
devant les passions. çt -lès excès qui!.' 
opposent cruellement papistes et réfor- 
més d'Angleterre au temps d'Elisabeth,, 
aussi bien que devant l’anticléricalisme . 
des uns et l’entêtement des autres, en 
France, au début de notre alètie. Néan- 
moins, avant d’entrer dan* sa nuit, à 
quatre-vingt-cinq ans, * il eut avec: lè 
prêtre de son choix une conversation, - 
davantage probablement, dont le secret 
a été gardé. Chose étrange, je second, 
concile du Vatican avait Irrité cet 
agnostique : Il y voyait comme une 
infidélité, un mouvement vers le cal- 
vinisme (l’expression est de lui), et. 
puisque le latin perdait de son pouvoir 
séculaire dans l'Eglise romaine, il se 
sentait attiré par la magülficencedes 
chants et la somptueuse liturgie de la 
cathédrale rosse. 

Cette remarque vaut pour. Fensexnble • 
de ses opinions : H était naturellement ’ ■ 
et raisonnablement traditionaliste; mais 
d'une tradition familiale qui par- . 
tait en elle, comme principal ressort, : 
le respect de la liberté, et donc la 
tolérance. Dans ses livres d’histoire 
contemporaine. II est équitable; ouvert 
devant les conduites politiques autres 
que la sienne. H parie avec affection 
de Jaurès, que d’ailleurs son père admi- 
rait. S’il se montre fréquemment sévère, 
mordant même, dans son appréciation 
des hommes, c'est à d'autres points de 
vue ; n signale ici une înmrfffaÉniy» 
Intellectuelle, là une faiblesse domes- 
tique, ou simplement l’inélégance, car 
il attache un grand prix à cette forme 
de comportement qui ne se laisse pas 
mettre en recette, mais dont l'absence 
saute désagréablement aux yeux : la 
distinction. Les êtres qu'il rencontre 
se classent immédiatement d'un côté 
ou de l’autre de la césure. Même en 
campagne, près du front, lors de l’offen- 
sive franco-anglaise sur la Somme, en 
juillet 1916 :■ 

« Comme nous sommes en liaison avec 
l’armée britannique, dit-il. j’ai mainte 


bien cirées et les buffteteries de cuir 
contrastent avec la fréquente vulgarité 
officiera, et la disparité de leurs 


Une désinvolte amazone 


D 'UN homme, dent 11 fut le collabo- 
rateur dans un de ses premiers 
postes, U écrit : 

« Très travailleur, très appliqué, très 
lucide, connaissant à fond les problèmes 
financiers de r heure, c’est un excellent 

organisateur, mais ce n’est pas un sei- 
gneur. Sa faiblesse est de vouloir en 
paraître un. » 

A l’inverse, la plus triviale des néces- 
sités l'enchante quand elle est satisfaite 
avec panache. 

(Lire la suite page 22.) 
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(Su ne de la page ZL) 

Tout Jeune encore, Il lui arriva cTfifcre 
initié de flatteuses conditions à 

l’art de la chasse A courre. H note ; 

a Le maître d’équipage est la vieille 
duchesse dUzès, qui, à quatre-vingts 
ans, met encore son cheval au galop 
et qui, lorsqu’elle en éprouve le besoin, 
l'arrête, en descend et se soulage quasi 
publiquement, a 

Entre le bon fonctionnaire mala- 
droit et la désinvolture amazone, on voit 
où va son coeur. 

Une autre maîtresse qualité de sa 
nature, bien conforme aux .grands mo- 
dèles bordelais, est la domination de 
_ l’intelligence sur une. sensibilité qu'il 
réservait sam doute A son profond 
bonheur privé et & la culture d'amitiés 
Attelés. Sa curiosité sans somnolence, 
l’appétit de comprendre et la faculté 
d’analyser,, une pente irrésistible & 
reconnaître l'ordre et . la perspective, 
l’ont, dans toute sa vie publique comme 
dans ses écrits, abrité des emporte- 
ments irréfléchis, n en est ainsi de ses 
réactions de., patriote. Dès 1JB14 B se 
rend compte que. quelle qu'en soit 
l’Issue, la guerre- qui commence . affai- 
blira notre pays, empoisonnera notre 
. civilisation. Partisan d’une , riposte 
énergique en 1036 îors de l'entrée , sou- 
daine de l’avant-garde de Hitler en 
Rhénanie, il conseille au .contraire de 
louvoyer en 1938 parce qu’il sait que 
notre impréparation, rend déjà la dé- . 
faite trop probable et quil ne- nous 
reste à ses yeux qu'à espérer contre 
toute vraisemblance que Hitler nous 
laissera un répit suffisant pour nous 
armer, qui sait même, pour susciter un 
Carnot ou on Clemenceau. 


Une vocation tardive . 


A PRES cette approche de son 
caractère, suivons -le dans la se- 
conda partie de sa vie, celle, r»es- 
■ rieurs, que vous avez consacrée quand, 
en 1956, vous l'avez choisi pour' succéder 
à un grand serviteur de l’Etat, au digne 
émule de Colbert et de Vergennes, 
l'amiral Lacaze. Ce sont les mérites de 
Jacques Chàstenet» écrivain, historien, 
que vous avez reconnus. 

SI nous voyons rien 'après coup que 
ses premières études, fécondées dans 
ses établissements successifs, le vouaient 
. à l’écriture, lui-même ne prit garde A 
cet appel qu’aprta avoir . dépassé la 
quarantaine. Mais .très vite, dés le len- 
demain de la guerre, il allait. tout lui 
subordonner. Disons tout- de soins que 
cette vocation tardive ne lui imposa 
pas, comme li arrive, de sacrifiées^ pas 
même de retraite- An contraire, .le. bruit, 
.. renouvelé presque chaque, a nnée , .que 
faisaient ses écrits, joint A la notoriété 
durable que lui avait, déjà, acquise la 
direction du Temps, lui ouvrirent faci- 
lement, & tout moment, les portes qui 
S’intéressèrent. Non se u l ement celles 
de deux A ca d ém ies, mais celles aussi 
■de beaucoup de - sociétés, d'organisa- 
tions scientifiques et économiques, 
nationales et internationales, tient plu- 
sieurs firent de lui leur président on 
leur vice-président. L’Ass emb lée de 
l’Union française, créée en 1952, compre- 
nait un certain nombre de membres 
. désignés par le Conseil de -la Répu- 
blique, l’ancien Sénat. H exprima le 
- souhait d’en être et. sans contestation, 
r-efut satisfait. H allait y -siéger- pendant 
six ans, jusqu’à la suppression de- cet 
.organe au statut mal défini, qui consti- 
tuait. du moins un club utile où les 
notables de la métropole rencon t raient 
l’élite intellectuelle de ce" qu'on devait 
’ bientôt se déshabituer, lentement - de 
paît et d’autre, (rappeler la France 
“ d’outre-mer. 

A cette charge il apporta son expê- 
.. rlenoe et sa réflexion, mais a en 
.requt aussi beaucoup, ne serait-ce que 
de nombreuses missions, à travers tous 
..tes continents, S l’âge où rand on nées 
“'et périples sont, pour l'esprit pria, que 
pour le corps, des canaux de Jouvence. 
Jointes A d’autres - missions que ' ml 


plus encore homme cFEtai et grand 
citoyen. 

Nulle part, bien entendu, n’est esquis- 
sée, suggérée une comparaison, qui eût 
été inconvenante, entre Napoléon et 
Hitler, rien qui ressemble au fameux 
parallèle que Guizot avait établi dans 
un cours de Sorbonne, treize ans après 
Waterloo, entre les causes de l’échec 
de Charlemagne et les causes de l’échec 
de Napoléon. Mais la vision inspira- 
trice est celle-là ; la pe rmane nce des 
données de la géographie commande le 
même Jeu tragique entre le continent, 
aisément comestible de l’Intérieur, ses 
péni n sules déjà plus indigestes et, toute 
proche, placeb comme pour un supplice 
de Tantale, «le Inaccessible pour la 
dernière fols peut-être de l’histoire. De 
ces trois essais, ma préférence reste au 
Godoy. le premier des ouvrages de Chas- 
teüet que j’ai lus. La complexité habile- 
ment dénouée de tant d’intérêts, le 

roman d’un Julien Sorel greffé sur 
l'épuisement d’une dynastie, Gqya sur- 
tout, transfigurant l'atroce et le médio- 
cre, en font un livre attachant, coloré 


r un simple signe, le 

ministère des affaires étrangères ou 
l’alliance française, ces courses, cette 

disponibilité, auraient suffi' à occuper 
sa vie, en sorte que ses achèvements 
littéraires, conduits parallèlement, 
paraissent tenir de la merveille- par 
- leur nombre et leur qualité. 


Un historien son* système 

L y a bien des manières d’être 

I historien et les tenants des unes et 
des autres ne renonceront pas de 
sitôt à l'exercice assez vain d'en com- 
parer les avantages. Toutes , sont 
bonnes, y compris la manière romancée, 
à fvmriitinn qu’elle s’avoue pour telle. 
Fresque à chaque génération, une école 
énonce une doctrine, propose une 
réforme, sans toujours s’aviser qu’ Au- 
gustin Thierry ou Mfgnet. Michelet ou 
Taine les avalent déjà formulées, ou 
même le conservateur Guizot, ange 
gardien de la profession dans ce quaran- 
tième fauteuil. N’étant pas.- comme an 
dit depuis peu, enseignant» et- ensei- 
gnant responsable,. Chàstenet ne s’est 
pas embarrassé de débats. : doct ri nau x , 
de questions de principe. . ■ . 

Quelle est selon lui, dans tes évène- 
ments, la part des individus ? Il 
constate simplement, comme une évi- 
dence, qu’elle est souvent décisive. Dans 
le cours des affaires du monde, à quoi 
revient la primauté, A l’Idée, A la 
passion, au besoin? A tous les trois, 

tour A tour ou inextricablement confon- 
dus, pense-t-il, et U regarde chacun 
de ces coursiers platoniciens comme 
également capable, selon les circons- 
tances, d’entraîner tout l’attelage et 
d’emporter tes nations depuis une ligne 
de départ généralement Incertaine Jus- 
qu’à l’inévitable catastrophe, fi a donc 
composé beaucoup de biographies, mais, 
derrière l’homme, en toile de fond, 
comme n dit volontiers, 11 a peint la 
civilisation, ta politique d’une époque : 
avec Elisabeth, par exemple, l’Angle- 
terre des seigneurs encore féodaux et 
dès c omm unes exigeantes, en proie aux 
fanatiques et aux ambitieux, équilibrée 
pourtant et même poussée vers un 
siècle de gloire par l’intelligence et 2a 
finesse d’une femme faible, à qui la 
conscience de ses devoirs tient lieu de 
grâce d’état Pour d’autres livres, c’est 
répoque qui Imposé le titre, mais alors 
des portraits, des épisodes pittoresques 
les animent à chaque page. 

Dans cette œuvre abondante, te 
-choix des sujets propose au commen- 
tateur une division simp la. 


Une trilogie non préméditée 

A pparaît 1 d’abord une trüogie 
non préméditée, où il semble que 
l'auteur met son nouvel art A 
l’épreuve, n est à Lyon. Hitler, défait 

dans le ciel entre Calais, et Londres, 
S’obstine dans son rêve et bientôt s’em- 
bourbera en Russie. En attendant, il 
. se donne la Jouissance de. tyranniser 
rEurope, tandis que l'Angleterre pré- 
serve 3 'Afrique et organise le mystère 
de ses côtes pour accueillir .le renfort 
américain. Comment l’historien philo- 
sophe n’eût-U pas évoqué la dernière 
tentative du mime genre ? Coup sur 
coup 11 publie, en 1941, le livre sur le 
second William Piti, ce Churchill d’il 
y a trois demi-siècles, dont il a eu 
ridée dans la demi -oisiveté de la drôle 
de guerre ; en 1943, le livre sur Godoy, 
c’est-à-dire; A -travers Je .-cheminement 
d.’un parvenu, le tahteau. d’une E&pagne 
que la médiocrité de son roi, les contra- 
dictions du Prince de la Faix, livrent 
à l’Empereur, mais qui. par sa résis- 
tance populaire, contribue puissam- 
ment & le ruiner ; en 1945. enfin la bio- 
graphie d'une tout autre sorte d’homme 
nouveau. l’Anglais d’Irlande ni 1a 
année que Bonaparte, wesley, devenu 
Weliesley, puis vicomte Wellington, puis 


Le succès de ces biographies et le 
plaisir quil avait eu à les composer ne 
' laissaient plus de liberté A leur auteur : 


L’ossature des événements 


B IEN avant les événements de 1940, 
dès sa jeunesse. l’Angleterre 
l’avait fasciné, aussi bien par les 
vicissitudes originales de son histoire 
que par ses institutions,- par cette Cons- 
titution dont une connivence générale 
affirme l’existence, mais préserve et 
exploite l’imprécision. De cet intérêt 
sont sortis, en 1946, une belle étude sur 
Le Parlement d'Angleterre, qui certes 
ne prétendait pas inspirer nos consti- 
tuants d’alors, mais les avertissait de 
la fausseté de certains arguments ana- 
logiques ; puis, distribués sur vingt ans 
à partir de 1947, Le siècle de Victoria, 
Elisabeth P*, Winston Churchill, La 
vie quotidienne en Angleterre au début 
du règne de Victoria, et, enfin, apres 
tant de changements en si peu d’an- 
nées, le nouveau bilan de 1965, L’An- 
gleterre d'aujourd'hui. 

A l’exception de deux, ces livres trai- 
tait donc de sujets anciens, où Cbas- 
tenet rencontrait d’illustres prédéces- 
seurs en langue anglaise, mais aussi 
en langue française, et même en langue 
allemande avec Emil Ludwig, tardif et 
sévère chevalier servant de Marie 
Stuart. Son service en est-ü déprécié ? 
Certainement non. La reprise fréquente, 
presque périodique, des matières histo- 
riques les plus Importantes est légitime 
■ et nécessaire. Une époque lointaine, une 
haute figure, analysée en 1920 ou ana- 
lysée en 195Ù n’ont ni même formule ni 
même saveur, et les bons historiens ne 
s’y répètent pas plus que ne font les 
bons peintres quand ils se lèguent de 
siècle en siècle des scènes traditionnelles. 

La vaste expérience que Chàstenet 
avait acquise des hommes publics, des 


ams prétendre le fixer ne varietur, Sa 
pratique du passionnant métier de chro- 
niqueur politique ou diplomatique fait 
qu’il a trouvé d’emblée la forme oppor- 
tune et le ton juste et lui permet d’offrir 
au lecteur un dossier aussi objectif que 
possible, utilisable par tous, sans voiler 
pour autant son sentiment propre de 
conservateur libérai, voire de gibelin. 

Bur cette succession parfois vertigi- 
neuse d’av e ntu r es et d’accidents A 
laquelle nous avons assisté et quelque 
peu participé et dont les suites natu- 
relles se développent à nas yeux, sous 
nos pieds, dans nos enfants, chacun 
forme le jugement que lui proposent sa 
mémoire, son humeur et sa philosophie. 
Les uns aussi S’attachent davantage aux 
épisodes, dont plusieurs furent glorieux 
ou généreux ; d’autres au contraire 
retiennent surtout l'ensemble sur une 
plus longue durée, et là. le bilan français, 
européen, ne porte pas à l’optimisme 
pour les temps prévisibles : en quatre 
ou cinq générations, à travers cent cin- 
quante ans de guerres intestines, 
d’ivresses idéologiques, d’abdications col- 
lectives, nos aïeux, nos pères, nous- 
mêmes, nous avons laissé tomber de nos 
mains la direction non seulement du 
monde, mais de notre continent, si rom 
ose encore appeler continent la plus 
déchiquetée des protubérances de l’Asie. 
Le contrôle, c’est-à-dire l’avenir, en a 
été remis à d'autres puissances : les 
empires orientaux qui hantaient les 
heures sombres de Nopoiéon ; les Syra- 
cuse et les Sybaris géantes qui ont été 
placées par nos soins sur la moderne 
Atlantide ; nos vieux partenaires- 
des autres bords de la Méditerranée qui, 
de par la disposition des débris organi- 
ques dans ïa croûte terrestre, restau- 
rent soudain A nos dépens, pour quelques 
décennies, le système des rançons. A la 
fin de Quatre fols vingt ans. tout en se 
défendant d’être le louangeur des temps 
dépassés, Chàstenet médite comme pou- 
vait faire un Sidoine Apollinaire dans 
le tremblement générai du monde 
romain ; 

« Le mai, dit-il, est qifune civilisation 
s’est dégradée qui à côté de ses gran- 
deurs avait ses tares et qui tend mainte- 
nant à rautodestruction. [.„] A moins 
que, dans VintervaQe. les retombées ato- 
miques ne détruisent l’humanité, une 
civilisation nouvelle succédera certaine- 
ment à celle oui chancelle. Quand 
surgira- 1- eue ? Au terme de quelles 
épreuves ? Quel sera son centre 7 Quelle 
sera son orientation ? Quelles seront ses 
caractéristiques ? n est impossible de le 
prédire. Ce que Ton périt toutefois 
espérer, c’est que, l'accélération de Vhis- 
toire aidant, la nuit médiévale ne sera 
pas trop longue . » 

« La nuit médiévale — s On est parfois 
tenté de contracter une histoire s i déce- 
vante dans les deux vers de Raymond 


de la diplomatie, te mettaient A même de 
percevoir l’ossature des évé ne m e nts, ce 
plan sans finalité, ce bilan de données 
profondes dont les contemporains n’ont 
pas toujours conscience et qui pourtant 
décide du succès ou de la perte de leurs 
entreprises, Elisabeth fi*, qui. dans cette 
œuvre, reste l’un de mes favoris, est ca- 
ractéristique A cet égard : entre la reine 
de Londres, sa prisonnière écossaise. 
l’Escurlal et la cour des Valois, se déve- 
loppe un brutal et subtil jeu A Quatre 
dont nous avons l'agréable Illusion de 
comprendre A chaque Instant la néces- 
sité, tempérée toutefois par le talent 
d'un amiral' et le souffle des vents. 

L’autre partie de l’œovre de Ghas- 
tenet est bien différente de nature, de 
ton même. Le narrateur y. est en même 
temps, pour »ne part, témoin. Elle 
s’ouvre en 1948 par la biographie de 
Raymond Poincaré, un homme envers 
qui notre auteur s’exerce et le plus 
souvent réussit A être Juste, malgré une 
évidente absence d’affinité. L’année 
suivante produit un chef-d’œuvre, La 
France de Ht. Faîtières. De 2950 A 1963, 
paraissent les sept* volumes de l’His- 
toire de la Troisième République, conti- 
nués en 1970 par l’étude où, pour la 
première fols dans cette série, des 
nmqs propres fournissent un titre. De 


lûmes sous le titre commun Cent ans 
de République et se trouve éclairé, on 
pourrait dire glosé, par le curieux livre 
de souvenirs personnels. Intitulé Avec 
coquetterie Quatre fois vingt ans, 1893- 
1973. Une vie de Gambetta, pour la- 
quelle des lettres inédites purent être 


Les instantanés de . P histoire 

L E premier mérite «Tune somme si 
considérable est d’exister. Le 
corpus Chàstenet, mal représenté. 
A paria sot tes rayons des bibliothèques 
nnlvereitaires. a du motos délégué, par- 
tout les sept volumes de t Histoire de la 
HP République ou les neuf de Cent ans 
de République : pour tes candidats à' 
l'agrégation comme pour le public cul- 
tivé, cette élaboration rapide des instan- 
tanés de' l’histoire est irremplaçable, 
grâce A l'Information, A l'agilité. A la 
volonté d’équité de son auteur; use 
chroonologfe sûre et animée est présen- 
tée par tua Journaliste de talent, habitué 


Quelques siècles plus tard, le singe 
Idevttit Photisme, 

Lequél, en peu de temps, désagrégea 
[F atome. 

A quoi bon détailler ? se dit-on alors. 
Où commence d’ailleurs le détail ? Où. 
quand, pour qui un événement cesse-t-il 
d’être grand et décisif ? On pense cette 
fois au verset dérisoire dans lequel 
Jean Giraudoux a résumé la première 
guerre mondiale : 

« La bataille de la Marne, qui sauva 
la France, la bataille de Bouchaaesne, 
qui sauva la mairie de Bouchaaesne - s 


Contre P oubli 


E T pourtant fi fout que nos enfants 
vivent en nation. c’est-A-dire se 
souviennent de nos souvenirs. Le 
passé, honnêtement conservé- et médité 
dans ses grandeurs et dans ses fai- 
blesses, a défendu de la dissolution plus 
d’un peuple, même asservi, même dépos- 
sédé de sa langue. Le mot latin qui 
désigne le moins mal ce que les Grecs 
nous ont fait appeler histoire est 
memoria. Quand un général romain, a 
la fin d’un siège, entreprenait de séduire, 
de faire passer dans son camp les dieux 
de la ville dans laquelle une nation 
presque vaincue plaçait son suprême 
espoir, 11 leur demandait certes, comme 
dans toute bataille, de Jeter sur les 
hommes d’en face, leurs protégés jusqu’à 
cet instant, la peur et la panique, mais 
cette fols 12 ajoutait : l’oubli, etque 
populo ctoitati metum fomtidtnem obti- 
vionem üiüiatis (« envoyez, injectez 
dans ce peuple, dans cette communauté 
nationale, la peur, la panique, l’oubli »). 
Tous les oublis : l’oubli de ces dieux 
mêmes, qui se donnent ainsi l'appa- 
rence d’être trahis par ceux qu'en réa- 
lité lis trahissent ; l’oubli du passé, des 
mythes, des exempta, des montres, l'ou- 
bli de Didon, d’Hamllcar et d'Hanoi bal. 
Les savants fonctionnaires qui décou- 
pent dans l’histoire tes programmes de 
nos écoles et de nos concours devraient 
méditer cette terrible incantation 
d’oubli par laquelle Sdpion réalisa plus 
durablement que par tes armes l’exi- 
gence de Caton : Carthage doit être 


Ayant tes quelques lignes que Je viens 
de citer, Chàstenet écrivait : « La mélan- 
colie n’a jamais conduit A rien et je 
ne m’y laisserai pas durablement aller, b 
A u fond, quiconque s’adonne aujour- 
d’hui aux travaux traditionnels de 
l’esprit rit dans, une perspective messia- 
nique : A la manière du cardinal 
Bessarion, nous savons que notre 
Constantinople bientôt tombera et nous 
faisons copier fiévreusement dans les 
fies encore libres de notre mer Egée 
les manuscrits qui, lors d'une Renais- 
sance A laquelle noue nous obstinons 


aussi A croire, ranimeront «urique part 
Hans le monde notre Grèce et notre 
Byzance, Je veux dire les lettres et tes 
sciences de l’Europe. Cela suffit A noua 
garder une ardeur, une confiance mains 
f , n fgnt.rngK que celles qui ani mai e nt en 
sens Inverse, il y a cent ans, un autre 
des éphémères immortels du quaran- 
tième fauteuil. Marcel in B çrthetot, 
quand, ayant réussi la première syn- 
thèse artificielle d’un corps organique, 
ü annonçait la fermeture des abattoirs 
et des boucheries et, par une consé- 
quence qui lui semblait assurée, radou- 
cissement des moeurs ; « L'homme de 
Pan 2000 gagnera en douceur et en 
moralité parce qufü cessera de Vivre 
par le carnage et la destruction des 
créatures vivantes — La terre deviendra 
un vaste jardin. » 


Portraits de politiciens 

S UIVONS le conseil de Chàstenet et 
ne nous attardons pas dans la 
mélancolie qu’il repousse après 
l'avoir justifiée. Et, pour commencer la 
fête. Jouissons des réussites littéraires 
et philosophiques qui garantissent A 
ses livres une honorable durée. Il excelle 
Hans portrait, dans la scène A foire; 
aussi bien que dans le croquis satirique 
et dans le jeu des fléchettes A tangué 
portée. Au début de la France de 
M. Faîtières figurent en galerie les 
hommes politiques qui domineront la 
première guerre mondiale et l’entre- 
deux - guerres. Deschanel, Briand, 
Clemenceau, Poincaré, Caillaux, Mllle- 
rantL Malicieuses sans méchanceté, ces 
miniatures savent aussi échapper A la 
tentation de préformer les avenirs dans 
des présents encore modestes. D’autres 
politiques n'ont droit ensuite qu’à une 
mention dans le vivier des mhüstrables, 
des Interchangeables : ainsi Barthôu, 
Vivian!, Doumergue. Barrant, Sfceeg, 
Mesaimy, mais avec un comm enta ire 
qui est. un acte de fol raisonné dans 
le système parlementaire : ' 

« Culte de ^incompétence », procla- 
mera le professeur Emile Faguet,. et fi 
ajoutera : « N’importe qui étant bon 
à n’importe quoi, on peut-, n’importe 
quand le mettre réimporté où» » 
Peut-être. Plusieurs de ces hommes 
n'en donnent pas moins une impulsion 
neuve aux administrations sur les- 
quelles ils régnent de' manière éphé- 
mère et leur gestion peut se comparer 
très favorablement A celle des bureau- 
crates de carrière qui régissent alors 
la plupart des grands pays du conti- 
nent européen. Telle est, -en dépit de 
tous ses défauts, la vertu du régime 
parlementaire. 

Cet appel 'nominal sb complète par le 
tableau d’une autre espèce de politi- 
ciens, les c oamitaids », aussi impartante 
que les ténors. Cest un véritable Carac- 
tère, à la manière de La Bruyère. 

« Techniciens par contre «t d*im 
domaine très particulier sont ces rou- 
tiers de la politique intérieure dont 
l'horizon est borné par l'enceinte des 
Assemblées ou. an plus large, par les 
murs des salles de congrès et de comi- 
tés. Manquant d’éclat, mais pourvus 
d’astuce et de flair, tous les détoura du 
«éraü parienientaire leur sont connus, 
ils savent les alliances secrètes, les to- 
trlgues souterraines, supputent les dé- 
faillances probables et prédisait, A deux 
voix près, les chiffrée des prochains 
scrutins. Leur rôle, pour être cryptique, 
n'en est pas moins Immense ; ce sont 
des puissances auxquelles on a volon- 
tiers recours quand il s'agit de dégager 
une majorité et de former, par savant 
dosage, un gouvernement viable. Ce 
type « comitard » est essentiellement 
radical-socialiste. Combes s’y rattache, . 
et aussi l’austère Henri Brlsson, qui, 
de 1908 A 1912, préside la Chambre avec 
une dignité d’ordonnateur des pompes 
funèbres. S’y rattache également Ernest 
Monte, bon avocat girondin, qu'un ha- 
sard fera un Jour préskient du consefi. < 
Et encore le successeur de Falllèrés. A 
la présidence du Sénat, Antonin Du- - 
bost, surnommé le « vieux m&cbeur >, 
tant A cause de son râtelier que de sa 
salacité supposée. (_) Léon Bourgeois, 
pontife barbu et onctueux, appartient 
A. la même espèce. Il s'en dégage pour- 
tant par sa culture étendue, n s'est 
fait une spécialité de la « solidarité » ' 
nationale et internationale. Ses amis 
politiques ne se lassent point de lui 
demander des oracles, mais- ceux qu’il 
daigne rendre sont vagues- » 


Où en sommes-nous ? 


H ERODOTE raconte comment, 
après avoir tué les mages Impos- 
teurs. et ne sachant s’ils devaient 
relever le trône de Perse, Darius et les 
autres conjurés délibérèrent sur les mé- 
rites respectifs des régimes : populaire, 
aristocratique; monarchique. Ils ont eu 
beaucoup d'imitateurs, jusqu’à Montes- 
quieu et par -delà, et ce n’est pas ici . 
le lieu d’ajouter une variante A cette 
collection rhétorique. Nous- n’avons 
même pas à décider entre la phrase 
finale de l'ordre du Jour lancé par 
Joffre après la bataille -de la Marne: 

« lia République peut être flère des 
soldats qu’en e a préparés », et Famende- 
ment que Charles Maurras proposait à 
ce décret : « Pendant quarante- trois 
ans. l’ Alsace-Lorraine avait été reine 
de France. » Nous n’avons pas non plue 
à examiner si - de - fréquente change- 
ments de- régime rajeunissent ou 
blessent les nattons 

(Lire Ut suite page ZL) . - 







- ■ -LE MONDE — 15 juin 1979 ~ Page 23 

La réponse de M. Claude Lévi-Strauss 



C EUX qui font profession d’étudier 
l'homme pensent souvent avec 
nostalgie à des siècles passés où 
les créateurs étaient d’un format qui 
no 06 semble hors d’atteinte aujourd'hui ; 
auteurs d’œuvres Immenses déjà par 
le volume, qui rompent avec les idées 
reçues, bousculent les disciplines; 
inventent entre celles-ci - d’autres 
rapports, et transforment même les 
règles du fonctionnement de la pensée. 

Nous doutons que de tels exploits 
soient encore réalisables à une époque 
où, pourrait-on croire, tout a été dit 
et redit, toutes les voles explorées, où 
les audaces trop systématiquement 
pratiquées n’inspirent plus qu'indiffé- 
rence et ennui, et où. même fiaw» des 
secteurs bien délimités, la masse des 
connaissances accumulées est devenue 
si considérable que nul n’oserait pré- 
tendre les dominer an cours d'une 
existence que les contraintes et les 
sollicitations de la rie moderne ne 
permettraient pas de consacrer assidû- 
ment à la poursuite (Tun grand projet. 
Faisant de oes constatations désabu- 
sées notre excuse, nous noua résignons 
donc sa cloisonnement et à la spécia- 
lisation. . 

Mais, en raisonnant de la sorte,- nous 
oublierons qu'une œuvre de cette taille 
est née et continue de se développer 
sous nas yeux. En votre personne, 
monsieur, nous «ünong tm maître au 
savoir pins qu’encyclopédique, dont 
le génie sut établir, entre des domaines 
en apparence très éloignés les uns des 
antres, et restés Jusqu’alors chasses 
jalousement gardées de spécialistes, 
des rapprochements qui bouleversent 
tout ce qu’on croyait savoir d*nn passé 
lointain» et qui ouvrent aussi des pers- 
pectives entièrement neuves sur ce que 
vous appelez « la dynamique de l'esprit 
fiumain *. Four reconnaître ces mérites, 
l’Académie vous accueille tard, sans 
doute, mais elle voua sait gré de lui 
. en avoir fourni l’occasion à un moment 
où votre œuvre, loin qu'on puisse la 
croire achevée, se poursuit, par de nou- 
velles et magistrales publications, 
certaines toutes récentes, d'autres 
annoncées et, comme tes précédentes, 

im paiitPTmwAwt nt tervl n**» 

Vous avez écrit plus de cinquante 
livres et d’innombrables articles. Vous 
maniez trente ou quarante lang u e les 
unes mortes comme 1e sanscrit, Taves- 
tique, Je grec ancien, le latin, le vieil 
islandais ; d’autres vivantes et qui, en 
plus de celles de la famille Indo-euro- 
péenne — - Iraniennes, romanes, germa- 
niques, Scandinaves^ celtiques,, slaves — 
comprennent aussi le turc et, en Amé- 
rique, 1e quechua ; sans oublier ces 
redoutables langues du. Caucase qui 
comptent une multitude de consonnes, 
mate presque pas de voyelles- air tous 
ces domaines linguistiques et tes cultures 
qui s’y rattachent, vous possédez une 
érudition sans faille. De ce qu’ils ont 
produit au cours des temps» de ce qui 
fut écrit sur chacun depuis l’Antiquité 
la plus recalée jusqu’à nos jours, rien 
ne vous échappé, et vous avez le talent 
supplémentaire de provoquer, entre des 
auteurs échelonnés sur des siècles et 
même des millénaires, des dialogues 
féconds et toujours imprévus. Comme 
cette héroïne d’un conte indien à pro- 
pos de laquelle, sur ce tan pince-sans- 
rire dont vous égayez parfois vos 
analyses, vous notez que, exhalant une 
odeur puissante par l’effet «Tun malé- 
fice, « eüe charmait les narines à une 
de ces distances qui, en Occident, sont 
réservées, au calcul des astronomes », 
dans votre cas aussi fl faudrait, pour 
évaluer votre savoir, recourir à des 
ordres de grandeur sans commune 
mesure avec ceux auxquels nous 
sommes habitués, 

lie penseur mathématlclen. le compo- 
siteur de musique possèdent des facultés 
d’une nature si particulière qu’on refuse 
de les attribuer aux seules i nfl uence s du 
milieu et de l’éducation. Vous posez un 
problème comparable par une organisa-, 
tien mentale aux capacités fabuleuses 
dont on n’espérerait, pas découvrir le 
secret ailleurs que dans vas gènes, tâche 
que la science biologique aurait vite 
fait de décourager. Faute de l'entre- 
prendre, tentons au moins de renouer 
te fil jusqu'à votre petite en fa nc e. 


Une famille brillante 

A VANT même d’apprendre le latin, 
vous lisiez avec passion l'Enéide 
dans la traduction versifiée de 
l'abbé Demie. Votre père vous initiait 
es même temps & te mythologie grecque 
et à l’allemand en utilisant, pour vous 
enseigner cette langue, une traduction, 
juxtalinéaire de Nlebubr, Elève de 
gj yfAmfl, vous mettiez te main sur use 
grammaire arabe dont l'étude vous fasci- 
nait. Un peu plus tard, en sec on d e , vous 
vous prîtes d’enthousiasme pour le sans- 
crit, et le champ indo-européen vous 
fut révélé par te lecture de Michel Bréal 
ph» qui vous amena tm Jour son petit- 
fils, votre camarade de classe au lycée. 

Cette o uv er ture sur des horizons variés 
reflète peut-être une mobilité que vous 
tenez de souche. Du côté paternel, tout 
destinait votre famille, d’origine 
modeste, à rester enracinée d ans le 
sud-ouest de la France, te Périgord puis 
1a Gironde, où votre grand-père, tonne- 
lier de son état, épousa te fille tfon 
ouvrier carrier. Des trois fflfl qot 1 
naquirent, l’un demeura sur -place pour 


exploiter ses vignes, mate un autre s’en- 
gagea à douze ans comme mousse et 
finit lieutenant du port de Nouméa. 
Quant àu troisième — votre père, — 
distingué par F instituteur local, il obtint 
une bourse au lycée de Bordeaux; entra 
à Polytechnique et fit une carrière tTof- 
' ficler d’artillerie sans délaisser un goût 
très vif pour te versification française 
et latine. Du côté de votre mère, fran- 
çaise d’Algérie de la troisième généra- 
tion. votre paysage fanHHni s'étendait 
vers d'autres lointains. 

Passant à ce que les ethnologues 
appellent, dans tour jargon, tes généra- 
tions — 1 et —2, Je note que vous avez 
une fille sévrienoe, agrégée et aetrophy- 
skaezme qui épousa M. Hubert Curien 
(dont noos sommes nombreux à nous 
rappeler le passage à la tête du ONXS. 
et de la délégation générale à la recher- 
che), un fils médecin psychanalyste, et 
plusieurs petits-fils, l'un polytechnicien 
comme vôtre père, un autre artiste pein- 
tre, un troisième normalien comme vous, 
agrégé de mathématiques, et voyageur 

comme son arrière-grand-oncle le marin. 
F est trop tôt pour savoir ce que fera 
le quatrième ainsi que votre arrière- 
petrt-fUe. Mate on peut déjà relever qu’à 
l’instar de 1a famille Indo-européenne, 
la vôtre préserve bon nombre de traits 
invariants. 


En Pologne et en Turquie 

A PRES votre natesancft à Parte, te 
4 mars 1898, vous avez connu la 
vie errante qui fut le lot des offi- 
ciers d’active Jusqu’en 1814 — Bourges. 
Briançon, Parte, Neuf château, Troyes, 
de nouveau Paris, Tarbes, où. votre père 
reçut ses premières étoiles, enfin Vin- 
oennes — et passé rarement deux ans 
darwt la Tnftm» garnison. En 1913, vous 
réintégrez le lycée Loute-le-Grand. où 
vous aviez fait votre seconde, et prépa- 
rez l’Ecole normale supérieure. Vous y 
entrez premier en 1916, m* iK vous êtes 
mobilisé en 1817, engagé avec votre 
unité contre les offensives allemandes 
de 1918, puis, après le 18 juillet et 
jusqu’à rannlstâce, dans celles des 
troupes alliées. Ces épreuves marquèrent 
un tournant de votre vie. 

Rappelé rue d’Ulm en 1919, cm vous 
pousse à l’agrégation moyennant 1a pro- 
messe d'une apnée de travail libre à 
l'Ecole, promesse qu'au lendemain du 
concours on se hfti» d’oublier. A vos 
représentations respectueuses, Gustave 
Lanson, directeur de l’Ecole, répond : 
«Ne dites pas qu’on vous avait promis. 
Dans * ^Université, an ne promet pas, 
on laisse espérer. » "Sous ce rapport, 
hélas ! rien n’a changé. 

Vous voici donc professeur de seconde 
au lycée dé Beauvais, poste dont, après 
six mette» vous vous faites mettre en 
congé avec 1 franc symbolique de trai- 
tement a nn uel Vous vivez d’expédients 
divers : leçons, secrétariat d*on député 
pour qui vous écrivez les discours d'inau- 
guration d'une dizaine de monuments 
aux morts, et obtenez enfin un poste de 
lecteur à l’université de Varsovie, bonne 
occasion d’apprendre le polonais et le 
russe. Grâce à Jean Marx, spécialiste 
de littérature celtique et futur Chef du 
«service des œuvres françaises à l’étran- 
ger, en 1925, au lendemain de votre 
mariage, vous partez pour la Turquie 
chargé d’un cours d’histoire des reli- 
gions. Mustafa Kemai s’était laissé dire 
qu’en France ce genre d’enseignement 
avait servi la lutte contre le cléric a li sm e, 
et il voulait essayer le remède sur ses 
compatriotes musulmans. Grâce à tui et 
à vous, la faculté des lettres d’Istanbul 
fut. pendant cinq ans. la seule au monde 
où n'importe quelle licence comportait 
obligatoirement une interrogation d’his- 
toire des religions. 

C’est durant ce séjour que vous avez 
découvert les Caucasiens de Turquie : 
avant les Ossètes. que vous cherchiez, tes 
Géorgiens, Arménien--, iazcs. Tcher- 
ketaes, Abkhaz, Oubyfchs, enfin, dont 
vous avez sauvé te langue presque 
éteinte. De votre intérêt pour tes études 
caucasienne s témoignent d’importants 
ouvrages, tes uns rédigés dès cette épo- 
que, d’autres plus tard, résultats de 
nombreuses recherches sur le terrain de 
1954 à 1970 et d’enquêtes auprès de 
personnalité pofltiques exilées en France 
et <Tun précieux informateur local que 
vous faisiez venir à Paris. 

Vous quittez la Turquie en 1931 et 
vous installez pour deux ans comme lec- 
teur à l’université d’UpsaL Vous pouvez 
ftin«d r e p r e n dre votre projet indef-euro- 
péen à travers te suédois, le vieux Scan- 
dinave et tes folklores du nord de 
L’Europe. 


De la linguistique 
à Ta mythologie 


de Michel Bréal est te pins 
ancienne. Il voue donna, lycéen encore, 
votre premier dictionnaire sanscrit, et, 
à l’âge de quinze ans, vous aviez minu- 
tieusement étudié sa traduction en cinq 
tomes de te Grammaire comparée de 
Bopp, acquise sur vos petites économies. 
La lecture d’autres livres de Bréal vous 
conduisit de 2a linguistique à te mytho- 
logie. 

Défiant envers l’école de Durkheim, 
vous faites deux exceptions : l’une pour 
Mauss, dont vous avez suivi tes cours 
et gagné l’amitié. l’autre pour Marcel 
Granet, que vous admiriez depuis long- 
temps, mais de loin. Quand, rassemblant 
votre courage, vous osâtes frapper à sa 
porte, fl vous dit : m Entrez, a y a dix 
an r que je vous attends »; sur quoi fl. 
vous accabla de critiques. C'est au 
contact de Granet, dans la pratique de 
boo. séminaire; dont le champ était 
pourtant bien éloigné du vôtre, que, par 
une chimie mentale inconsciente, vos 
idfitv; wRft.rpssAg prirent forme. 

Ce rôle d’un sinologue, même génial, 
pourrait surprendre, si l’on ne se repré- 
sentait l’état des études indo-euro- 
péennes au moment où vous y débu- 
tiez. Depuis un siècle, grâce aux travaux 
des linguistes, elles avaient accompli 
d Immenses progrès. Mais, par un 
curieux paradoxe, plus la connaissance 
des lois pho n étiques et grammaticales 
propres à ces langues se raffinait, plus 
vague devenait limage des peuples eux- 
mêmes et de leurs sociétés. Après les 
espoirs nourris par les travaux de 
Kuhn, de Ortaun, de w»t Millier et de 
Schrader, que l’étude comparés des 
"vocabuteiree permettrait de rec ons t itu er 
un état de civilisation, an était entré 
dans tzne ère de critique et de doute 
qui menaçait de réduire les Indo-Euro- 
péens à 1a condition de fantôme Unguia- 
tique : (Tune part, an ne voulait plus 
connaître d’eux que le langue ; d’autre 
part. l’Idée d’une langue commune, dont 
tontes tes antres seraient Issues, cédait 
la place à Fhypotijèse de dialectes dis- 
tincts entre lesquels des affinités 
auraient existé au départ ou se seraient 
développées au cours des temps. Antoine 
Melllet régnait alors sur 1a linguistique 
indo-européenne ; vous appréciiez sa 
rigueur, mais vous étiez déçu, chez lui, 
par le rétrécissement du de<3M»iTi. 

Des ambitieuses restitutions d'une 
culture primitive Indo-européenne, vous- 
même, d'ailleurs, ne retenez pas grand- 
chose : l’origine géographique, entre te 
plaine hongroise et 1a mer Noire ; 
l’époque où les Indo-Européens commen- 
cèrent à s’ébranler en vagueB succes- 
sives, an troisième et an début du 

ces migra tirais par essaimage de jeunes 
.classes -d*8ge ; .leur poussée Irrésistible' 
due à 1a présence si leur sein de guer- 
riers animée d'une fureur sacrée; et. à 
l'emploi de chars de èranhA». traînés par 
des chevaux ; enfin, le rôle dévolu à de 
puisants corps sacerdotaux. 



L'idéologie 


des trois fonctions 



M AIGRE bilan, au regard des 
lumières que vous allez Jeter 
sur tes structures de pensée, les 
systèmes de représentation, la concep- 
tion du monde et de 1a société qui ins- 
piraient des peuples dont, sous d’antres 
rapports, nous ne savons presque rien. 
Mais c'est que vous avez découvert une 
Issue permettant de sortir des impasses 
où s'étalent fourvoyés vos devanciers et 
dons lesquelles restaient pris tant de 
vos contemporains. Au lieu de comparer 
des faits crus superficiellement sem- 
blables, vous vous attaquez à des faits 
homologues en profondeur, c’est-à-dire 
différents de prime abord, mais entre 
lesquels ces différences, préalablement 
critiquées et analysées, révèlent à un© 
deuxième Inspection des caractères 
invariants. 

Or cette constante de l’ensemble indo- 
européen. ce motif récurrent qui sous- 
tenu. toute la philosophie sociale et 1a 
pensée religieuse, n’est antre que ndéo- 
logie des trois fonctions, devenues grâce 
à vous si fameuse qu'on hésite à s’appe- 
santir sur ce sujet Selon cette idéologie, 
non seulement la société, mais le inonde 
pris dàtiR sa totalité ou réduit à tri du 
tel de ses mécanismes particuliers, ne 
peuvent vivre, durer et se reprod u ire 
que par la collaboration harmonieuse 
de trois fonctions hiérarchisées : en tête, 
la puissance souveraine qui sa manifeste 
sous deux aspects, l’un magique et 
l’autre juridique ; ensuite la force phy- 
sique, principalement celte du guerrier ; 
pnfjn, ja fécondité des humains, des 
animaux et des champs, avec le cortège 
de notions qui s'y rattachent : santé, 
beauté; jeunesse et volupté— 



le troisième. A partir de là, tout diverge. 
Les Indiens ont choisi de redoubler cette 
structure théologjqne dans une poésie 
épique qui substitue des héros terres- 
tres aux divinités célestes. En revanche, 
les Romains l’ont utilisée pour recons- 
truire leur plus vieille histoire où les 
trois fonctions, an Ben d’être incarnées 
simultanément par des dieux, le sont 
en suoœsslon par des rois qui. l’un 
après _ L’autre, confèrent à la société 
romaine ses. attributs canoniques : 
d’abord te puissance, dont Roxzxutus 
Illustre l'aspect magique et Noms l'as- 
pect juridique ; puis te force guerrière 
avec TuUus Hostilius ; la prospérité 
*nfiTi, apportée par An eus Martips. 
Après quoi la société romaine, est 
complète. 

Et ce modèle têtu, on te retrouve 
aussi ainwra dans toutes sortes de tra- 
ditions my thi q ue s ou légendaires - en 
Grèce, les races d'Hésiode et le juge- 
ment de Pftrig ; en Irlande, rima je 
mythe des peuples divins, occupants 
successifs du pays ; au Caucase, dans 
les contes (Tun peuple indo-européen, 
tes Ossètes, sur tes démêlés de trois 
familles légendaires aux noms flhpro- 

vement les intelligents, les Forts et les 
Riches. 


Le mythe contre F histoire 


A RME de cette grille;, vous pouvez 
superposer et déciilffier des ré- 
cits, les nT1 * tenus jusqu’alors 
pour plausibles sinon même véridiques, 
tes autres franchement imaginaires, 
raison pour laquelle on ne s’était pas 
avisés de tes rapprocher. Ven» retirez 
tout fondement à la croyance que 
Rome naquit de l’union des compa- 
gnons de Romains et des Babîns, du 
mariage des uns avec les mies et sœurs 
des autres, et démontrez que ce conte 
met .en scène deux races d’essence my- 
thique figurant, d'une te première et 
te deuxième fonctions, et Poutre te 
troisième. L’enlèvement des S a bto e s 
correspond donc, sur un mode pseudo- 
histarique, au thème Scandinave des 
deux races divines, Ases et Varies, dont 
tes attributions respectives - sont .les 
mêmes et qui. «fabard opposées par 1a 
guerre, se réconcilient et sentissent 
elles aussi par mariage. 

De -la même façon, te Codés et le 
Scaevote de notre De Vtris perdent 
tou t e vraisemblance historique quand 
vous r etr o u vez en Scandinavie, mais 
représentés par des dieux, le couple 
formé du borgne ri du manchot obte- 
nant lri et là les mêmes résultats : 
nofmrp l’œfl unique du dieu Odta, celui 
du héros Codés concentre une puissance 
capable de paralyser Pennemi; et si 
te dieu Tyr sacrifia sa main droite dans 
te gueule û*un loup, ce fut, ■ comme 
Scaevote exposant son poing an brasi er , 
eu gage (Tune fausse affirmation. 

On célébrait à Rome, en juin, un rite 
fort singulier. Les femmes mariées 
intro dui saient dans le temple de te 
déesse Mater Matnta une esclave qu*efles 
battaient avec des verges avant de la 


autant de volumes que vous leur en 
avez consacrés. Je me bornerai donc A 
souligner (pie l’existence de l’idéologie 
des trais fonctions est attestée, dès le 
qtutcoxième avant notre ère. 

une. inscription due à un roitelet indo- 
européen qui avait pdussé jusqu’à l’Eu- 
phrate, et que, deux mlfle cinq cents 
ans plus tard, à l’autre extrémité du 
monde indo-européen, les voyageurs 
hanséatiques purent encore, dans te 
Suède de la fin dn paganisme, obser- 
ver et décrire l'autel des trois dieux 
Scandinaves sur l'ancien site dUpsaL 


Monopole indo-européen 


P ENDANT un -temps, vous avez ou 
que le schème tritoncüonnel re- 
présentait une sorte de vestige 
- idéologique d*upe organisation sociale 
jadis réelle. Vous vous êtes ensuite per- 
suadé que la comparaison ne révéle rien 
sur la préhistoire, et que, par ce 
moyen, vous atteigniez seulement — 
* mais c’est émâ me — *■ nn» vieille doc- 
trine politico-religieuse dont la divi- 
sion de la société indienne en castes, 
respectivement prêtres, guerriers et pro- 
ducteurs, a plutôt constitué un dur- 
cissement tardif. En revanche, contre 
ceux de vos adversaires qui pré- 
tendent qu’un tel schème ne peut 
être diagnostique des seuls Indo- 
Européens parce qu*il reflète les condi- 
tions d’existence et de survie de nlm- 
porte quelle société — se gouverner, se 
défendre ri se reproduire. — vous main- 
tenez que les Indo-Européens seuls 
prirent de oes trois nécessités une cons- 
cience assez nette pour leur donner 
une expression théorique, ri appliquer 
celle-ci à tous les aspects de leur vie 
sociale et de leur pensée religieuse. 

A vrai dire, j'aperçois une région du 
monde où l’on est allé aussi loin. En 
Polynésie occidentale, l'ordre social re- 
pose sur la collaboration harmonieuse 
entre des chefs immigrés dont les li- 
gnées respectivement aînée et cadette 
ont pour attributions l’une te sacré, 
l'autre la guerre, et des autochtones 
dits « gens de te terre », propriétaires 
du soL Le mythe d’origine relate com- 
ment te paix s’établit entre les deux' 
races par le mariage vite imité d'un 
des envahisseurs divins avec une in- 
digène. C’est l’histoire même du conflit 
résolu entré les Ases. patrons de 1a pre- 
mière et delà deuxième fonction, et les 
Vanea, patrons de te troisième. Telle 
que Virgile, toujours sensible au scbfc- 
me trifonctionnél, l’a racontée, c’est 
aussi l’histoire de te fondation de La- 
vinhrm par te mariage d'Enée — autre 
envahisseur d’origine divine — avec 
mw «ne des premiers habitante, déten- 
teurs (tes richesses matérielles néces- 
saires à te prospérité du pays. 

Mais, dans le cas présent, le rappro- 
chement ne prouverait rien, car te 
Rilynésle s’est en majeure partie peu- 
plée par r ouest et des influences indo- 
européennes ont pu s’exercer Jusque-là. 
Fins loin encore, peut-être, à croire vos 
disciples Japonais qui retrouvent te 
schème des trois fonctions dans leur 
ancienne mythologie, et expliquent ces 


D EPUIS longtemps, Sylvain. Lévi 
s'intéressait à votre travail; en 
1833, U vous fit élire à l’Ecole pra- 
tique des hautes études ; c’est là que vous 
mûriss ez et commencez à divulguer vos 
découvertes. Elles vous valent, en 1948, 
d’être élu an Collège de France malgré la 
résistance des éléments conservateurs. La 
consécration internationale vous vient, 
et, dès votre retraite en 1968, vous pou- 
vez accepter les invitations de nnstltute 
for Advanced Study de Princeton, de te 
DIvinity School de l’université de Chi- 
cago; où vous appelle votre ami Mïrcea 
uni ad p de Pnniverstté (te Californie à 
Los Angeles. L’Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres vous élit en 1970. 

De toutes les influences que vous 
vous plaisez à reconnaître, celle 


Mais . cette idéologie n’affleure pas en 
surface. Elle se tapit turtfit dans 1& 
théologie, tantôt dans les mythes, tantôt 
data la littérature. épique, tantôt même 
rf«ng rhlstaire ou ce qu’on avait pris 
pour telle, ajore qu’il s’agissait d’une 
projection, sur l’écran du posé, d'une 
sorte de genèse idéale de Tordre soctel 
imposée aux réflexions des annalistes 
par de très vieilles exigences philoso- 
phiques. 

Chez tes Indo-Iraniens, les anciens 
Romains, les Scandinaves, vous ’ mettez 
au jour une même structure théologique' 
où les noms seuls diffèrent ; Ultra et 
Varuna, Indra, les Açvin dans le pre- 
mier cas ; 2a triade précapitoline formée 
de. Jupiter, Mare, QuWnus dans le 
second r r **^ p d’Odîn, Thor, Freyr d a ns 


jeter an-dehom ; et' elles honoraient 
les enfante de leurs sœurs. Balayant tm 
monceau d'interprétations arbitraires, 

■ vous reconnaisse» dans oes pratiques 
l’écho d'une mythologie indienne des 
temps védiques que tes damna romaines 
mimaient à la façon d'un tableau 
vivant, - «wf d'ailleurs plus rien y 
comprendre, an accord avec l’étymotogle 
du nom de te déesse, à l’approche du 
sobtioe, l’aurore fait mine te. chasser 
F obscurité -bientôt croissante, et eüe 
choie le. soleil, de sa sœur là brame 
nuit, c’est-à-dire 1a suit courte de l’été 
qui annonce plus qu’elle ne retarde le 
lever de rustre. 

Enumérer tous les problèmes but les- 
quels an épilogdAlt depuis Ftatsnjue et 
que vous sver ainsi résolus prendrait 


résonances par- l’arrivée d’envahisseurs 
originaires d’Asie centrale ou méridio- 
nale entre le HP et te VI* siècle de 
notre ère. 

Vls-à-vlB de . l’histoire conjecturale, 
voua gardez une grande prudence, et 
Ton serait plutôt tenté de rïntezxogear 
sur 1e type de sociétés auxquelles votre 
schème trifoncti annal a pu te mieux 
convenir. Les. ethnologues en citeraient 
beaucoup qui séparent la fonction reli- 
gieuse et la fonction guerrière, mais 
comme, don* oes sociétés à économie 
rudimentaire, les prê t res et tes guerriers 
restent aussi des producteurs, te troi- 
sième .fonction s’y trouve en quelque 
sorte à l’état- dilué. 

‘ (Lire la suite page 24J 
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LA RÉPONSE DE 


(Suite de la page 23J. 

Pourtant, chaque fois qu’on 
éprouve le besoin de l'isoler de 
façon réelle ou symbolique, c’est à 
la moitié féminine du groupe qu’il 
revient de l’assumer. Par rapport à cette 
situation commune, le schème trifonc- 
tionnel Inn ove de deux façons : il 
sépare en permanence les trois fonc- 
tions, et il les distribue entre les seuls 
éléments mâles de la société. Les 
femmes sont, au départ, dépossédées de 
tout rôle spécifique. 

Ne pourrait-on voir là l’expres si o n 
d'un système transmis ou élaboré par 
des collèges de sages, an bénéfice ou à 
l'Intention de ces bandes de jeunes 
hnmmes célibataires qu’une décision 
religieuse lançait à l’aventure pour 
fonder de nouvelles sociétés ? Autre- 
ment dit, l’Idéologie des trois fonctions 
ne correspondrait-elle pas aux moda- 
lités d'avfstence de communautés sans 
femmes, fût-ce provisoirement ? 

On comprendrait alors les raisons de 
l’ambiguïté dont, vis-à-vis de la condi- 
tion féminine, les sociétés Indo-euro- 
péennes historiques paraissent témoi- 
gner, et dont votre récent livre sur les 
formes du mariage fait ressortir d’au- 
tres aspects. Tout se passe, en effet, 
comme si cette dépossession originelle, 
dont les vieilles traditions préservaient 
la mémoire, n’avait pas entraîné partout 
les mêmes effets. Sans rien y changer, 
l’Inde et Rome l’ont inscrite dans leurs 
codes qui réduisent les femmes à la 
condition de mineures perpétuelles. Il 
s’agit doue toujours d’une dépossession 
véritable. Au contraire, chez les Celtes 
et les Germains, cette dépossession fait 
plutôt figure d’affranchissement : 
n’étant tenue par son sexe à remplir 
aucune fonction particulière, la femme 
devient disponible pour toutes, seule ou 
en collaboration avec ses consorts mas-, 
cnüna. Vous avez vous-même souligné, 
comme des constantes du système indo- 
européen, la coloration féminine qu'y 
garde la troisième fonction, et la pré- 
sence, dans les théologies et les légendes, 
d’une divinité féminine ou héroïne |Mnfi 
attribution propre et capable, de ce fait, 
de prêter assistance aux dieux ou héros 
masculins dans l’exercice de n’importe 
laquelle des trois fonctions. 


Votre « Discours 
de la méthode » 


S I, l'Idéologie tripartlte éclaire des 
pans entiers du passé de nos civi- 
lisations, les démarches que vous 
ayez suivies pour les mettre au Jour 
intéressent, au-delà de l’histoire; l'en- 
semble des ytenrec humaines : avec la 
notion de transformation, que.. vous . 
fûtes le premier d’entre nous à utiliser, 
vous leur avez donné leur meilleur outil. 
Par la suite, a devait faire ses preuves 
. sur d’autres chantiers, et on s'amuse de 
voir aujourd’hui redécouvrir sa valeur 
générale à propos d’une application lin- 
guistique, et comme si c’était une grande 
nouveauté. 

Vous avez exposé vois procédures de 
recherche dans un livre déjà ancien,' 
DM, que J’aime particulièrement car fl 
représente un peu votre. Discours de la 
méthode, et U énonce les règles de 
celle-ci. ’ 

D’abord, se convaincre qu’ « au-delà 
des éléments il y a le fait qufi le for- 
ment un tout ». Vos études — Je vous 
cite, encore — « aboutissent à mettre 
en rtlief des ensembles significatifs 
dont on s’était habitué à ne retenir, pour 
lee traiter séparément, que des éléments 
disloqués ■*. 

Ensuite — et quelle leçon de modestie 
nous donnez-vous là — garder toujours 
présente à l’esprit la pauvreté de notre 
information. Au premier rang de vos 
bêtes nôtres, car vous en avec quelques- 
unes, se place le savant hypercritique, 
si bien dépeint par Proust dans le per- 
sonnage de Brichot : ce type d'érudit 
imbattable qui rapetisse tous les problè- 
mes et adopte un ton de supériorité 
condescendante à l’égard des grands 
auteurs, traités même parfois, comme 
on l’a f&it pour Hésiode, Virgile et .Ovide; 
de « récidivistes dsi truquage », alors que 
vous le dites à~ prop os d ' un m émoria- 
llste Islandais des XEP-XŒP siècles 
injustement décrié' — «fis ont entendu 
des choses, que . nous ne pouvons plus 
entendre si Vous dénonce* — je dte — . 

« cette maladie de jeunesse ( et malheu- 
reusement souvent chronique) qui 
menace toute philologie et s’accompagne 
presque toujours d’une euphorie agres- 
sive s. H est de fait que vous n’auriez 
réalisé aucune de vo6 grandes décou- 
vertes si vous n’aviez commencé par 
prendre led vieux textes au sérieux. 

Bu troisième lieu, vous restituez Sa 
dignité à 2s méthode comparative. 

« forme que revêt naturellement dans, 
les sciences humaines la méthode expé- 
rimentale », mais non sans avoir au 
préalable Inversé sa démarche. An lieu, 
comme autrefois, que la; comparaison 
superficielle serve à. fonder des généra- 
lisations hâtives, chez vous, c'est le 
contraire : e La comparaison éclaire 
l'articulation des détails, mats celle-ci 
a d’abord été dégagée par critique 
interne. ». Autrement dit, vous ne com- 
parez que des faits ramenés parTana- 
lyse à. un niveau plus profond où se 
dégagent leur signification gé n é r ale et 
l'intention qui les motive. 

Vous levez enfin l’hypothèque qui fit 
si longtemps peser sur la mythologie 
comparée l’exigence d’une version pri- 
mitive, seule authentique. Vous montrez 
que cette .exigence, est .vaine, son seu- 
lement parce que,-« dés les plus anciens 
temps, ü a certainement coexisté des 
variantes aussi légitimes les 'unes que 
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les autres ». mais aussi du fait que la 
création collective ne s’arrête pas : 
c Marins et Olive, dites- vous plaisam- 
ment, des nombreuses aventures que 
Von continue d’imaginer sur eux sortent 
enrichis mais non modifiés, autant et 
plus « eux-mèmes » qu’aup a raoant. » 


Une oeuvre monumentale 
et solitaire 


P OUR qualifier ce corps de doctrines, 
un terme viendrait Immédiate- 
ment à l’espri t si, en 15173. dans 
l’Introduction au troisième volume de 
Mythe et Epopée, vous ne l'aviez rejeté 
avec une certaine brusquerie en annon- 
çant que, pour prévenir toute équivoque, 
vous banniriez désormais les mots 
s structure » et « structural » de votre 
usage. 

Vous n'ètes pourtant pas allé Jusqu’à 
les effacer de la seconde édition très 
remaniée de Mythe et Epopée I, parue 
en 1974. Je note aussi que les vocables 
proscrits continuent de couler des Jours 
-paisibles dans Mariages indo-européens, 
votre tout dernier livre. Davantage 
encore me rassure — et ce m'est une 
raison de plus pour vous en remercier 
— votre choix de celui, parmi vos 
confrères, à qui -revient l’honneur de 
vous accueillir aujourd’hui n récuserait, 
6’fl en était besoin, l'exploitation que 
des médiocres en mal de publicité ont 
voulu faire de votre résistance à vous 
laisser enrégimenter dans une école, à 
supposer, oe dont je doute, qu’une telle 
école ait jamais exlsté- 
Vous avez créé de toutes pièces une 
œuvre monumentale et solitaire. Pen- 
dant longtemps, son audience n’a pas 
dépassé un cercle restreint d’admira- 
teurs, et, depuis une vingtaine d’années 
seulement, des disciple enthousiastes 
se sont raillés de tous les coins du 
monde à ce .que, d’un terme forgé 
par vous U y a trente ans, on appelle 
de façon courante aux Etats-Unis c la 
nouvelle mythologie comparée » sans 
même, pour vous y reconnaître, qu'il 
Soit besoin de vous nommer. Dès le 
début, vous avez constitué à vous seul 
une école. Comment n’eussiez-vous pas 
été agacé par le zèle rétrospectif de 
ceux qui, vous découvrant sur le tard, 
ont cm bon de vous coller une étiquette 
üi distinctement prodiguée à toutes 
sortes d'entreprises avec lesquelles on 
n'est pas toujours heureux de se voir 
confondu? 

Unique par son Inspiration, sa démar- 
che et son ampleur, votre œuvre l’est 
aussi par la nature exceptionnelle des 
données qu’elle exploite, c Dans aucun 
autre cas, avez- vous noté, on n’a l’occa- 
■ sion de suivre, parfois pendant des 
millénaires, les aventures d'une même 
idéologie dans huit ou. dix ensembles 
humains gui Vont conservée après leur 
complète séparation. » Dans aucun autre 
cas aussi le chercheur ne: trouve une 
base solide dans la parenté des langues, 
telle qu’un gigantesque effort colectif 
l’a démontrée et approfondie depuis que, 
en 1767, lè père Coeurdoux en produisit 
les premiers exemples devant l’Académie 
des Inscriptions . ... 

Ce qui rend votre projet sans équi- 
valent, c’est que. prenant pour point 
de départ l’étude de la langue, vous 
vous rangez, comme philologue, - aux 
côtés de Benveniste dans la lignée de 
Bopp, de Max Müller, de Bmgmann, de 
Saussure et de MciUet. Mais vous êtes 
en même temps attentif aux monuments 
figurés, et pour avoir entendu les leçons 
de Prazer, de Mauss et de Granet, vous 
n’omettez pas d'examiner les données 
« comme a est usuel pour les dossiers 
ethnographiques et folkloriques ». Ces 
multiples approches, difficiles à réunir 
dans d'autres domaines que l’indo- 
européen, confèrent à votre vision une 
richesse, une acuité et une profondeur . 
hors de pair. Jamais ces qualités ne. 
sont mieux ressorties que. dans ce que 
j'appellerai, par commodité, votre 
deuxième époque. 


Du sévère au plaisant 


C AR — et cela aussi serait Inconce- 
vable chez d'autres — après avoir 
publié des dizaine» de livres, assis 
votre renommée, mérité le repos, vous 
remettez en chantier toute votre oe uv re, 
réorganisant de fond en comble et enri- 
chissant sa matière^ éclairant celle-ci 
sous de nouveaux Jours et réfutant lès 
critiques qu’on vous a faites. Tâche 
colossale, à l’égal de la pre mièr e, mais 
que vous décrivez modestement comme 
use simple c mise au point, entreprise 
dans le souci de préparer pour l’toévi- 
table autopsie un cadavre aussi pro pre 
que possible *. 

Pourtant, on se saurait Imagin er rien 
de moins macabre que ces gros livres 
qui s'intitulent la Religion romaine 
archaïque, Mythe et Epopée, en trois 
volumes. Romans de Scythie et d’alen- 
tour, et quelques autres, plus courte, où 
vous avez eu la coquetterie d’éviter — 
je.-dte — « ces notes qui encombrent la 
matité inférieure des page s, à la ma- 
nière des vastes déchargée qui rendent 
peu amènes les abords de certaines 
vides ». Tous oes ouvrages de la veille 
ou du temps de la retraite respirent la 
gaieté et la Jeunesse. On. dirait que, 
délivré de la part ingrate de. votre 
labeur et n'ayant plus à construire 
pierre A pierre votre édifice, rassuré sur 
68 solidité, vous prenez vis-à-vis de ly‘. 
du. recul pour pouvoir le contempler et 
le peindre en artiste; Vous ne sacrifiez 
rien, certes, ' de l’érudition ni. de la 
rigueur, mai? vous agrémentez les 
ftfermr«tT a. t hms les plus ardues de cita- 


tions cocasses où votre fantaisie se 
donne libre cours : de Lamart ine à 
la Belle Silène, de Mallarmé à Lewis 
CarroU. à Giraudoux et à Cocteau ; plus 
quelques renvois à des faits divers tirés 
de la presse quotidienne, * ces au où 
l'actualité, expliquez-vous, envoie un 
écho moqueur aux vieux auteurs de 
mythes et de légendes ». Pour revenir 
à eux; a-t-on jamais résumé ou traduit 
de façon aussi spirituelle et piquante 
des chapitres entière du Mahabharata, 
' de vieux récits persans, qui contiennent, 
notez-vous, c beaucoup de Laclos et un 
peu de Sade », et même certains pas- 
sages très crus de Saxo Grammaticus ? 
Vous m’avez confié que, dès la petite 
enfance, les personnages mythologiques 
vous étaient aussi présents que ceux des 
contes de fées et, vers sept ou huit ans, 
des nouvelles d'Edgar Poe. Ce sentiment 
du concret vous est resté; fl explique 
que nous suivions vus enquêtes avec la 
même excitation où nous met la lecture 
d'un bon roman policier. 

Dans la Religion romaine archaïque, 
vous faites un travail d’historien en dé- 
montrant que les premiers habitants de 
Rome, héritiers (Tune longue tradition 
indo-européenne, ne purent être ces 
primitifs menant une vie précaire qu’on 
Imagine parfois. Mais c’est comme phi- 
losophe des religions qu’au long du livre 
vous résolvez les paradoxes apparents de 
2a religion et de la société romaines : 
d’une part, religion sans mythologie 
visible, aux divinités décharnées et 
abstraites contrastant avec des pratiques 
incroyablement compliquées, tantôt « as- 
tuces chicanières », tantôt rites pleins 
d’une violence sauvage ; d’autre part, 
une histoire agitée par des luttes so- 
ciales et des bouleversements économi- 
ques d'un type presque moderne, se 
déroulant dans une société empreinte 
de formalisme et d'un immobilisme si 
rigide que, cette fois épigraphiste, vous 
pouvez restituer d’après Cicéron une 
inscription lapidaire «intérieure de etnq 
siècles. Enfin, voua vous révélez mora- 
liste par d’admirables portraits de Caton 
l’Ancien, Marias, Sylla, Pompée, César 
et Cicéron. 


D* insolubles rébus » 
élucides 


L E3 trois tomes de Mythe et Epopée, 
consacrés aux expressions littérai- 
res de l'Idéologie des trois fonc- 
tions, captivent le lecteur par l’art avec 
lequel vous les avez oooçus et composés. 
Cette vaste trilogie en contient plusieurs, 
emboîtées l’une dans l’autre comme une 
construction en abîme. Chacun des trois 
tomes constitue à lui seul un triptyque 
dont les volets comportent, à leur tour,, 
plusieurs registres. Vous -confrontez lés 
littératures épiques de l'Inde, de R ome 
et du Caucase ; vous faites 6e corres- 
pondre les Images du héros, du roi et 
du sorcier dans les littératures de l’Inde, 
de la Scandinavie et de la Grèce pour 
l’un, de l’Inde et de la Perse pour l’autre, 
de l’Inde, de la Perse et de l’Irlande pour 
le troisième. Enfin, des parallèles Inédits 
entre des légendes celtes. Indo-iranien- 
nes et latines vous permettent d'élucider 
la genèse de ^historiographie- romaine 
à partir d’une très vieille mythologie. 

. Fêtes romaines se place dans une op- 
tique différente. Pour interpréter des 
cérémonies et des rites bizarres dont les 
anciens , ne connaissaient plus la slgnir 
fi cation, au point qu’Us leur apparais- 
saient comme d'« insolubles rébus », vous 
dépouillez les ouvrages des agronomes 
de l’époque et faites revivre 2e mande 
paysan, les manières oubliées dont les 
hommes s’inséraient h htm? la nature, 
leurs soucis quotidiens ou saisonniers 
concernant les essarte forestiers, les 
aménagements hydrauliques; les intem- 
péries, les Incendies de granges et la 
conservation des grains. 

Depuis des siècles, on s’interrogeait 
sur le sens d’un sacrifice romain aux 
aspects mystérieux, dit . du c Cheval 
d'octobre ». Bout résoudre l’énigme et 
prouver qu’elle a sa clef dans les rites 
védiques de Yasoamedha, vous épluchez 
les performances olympiques des cou- 
reurs à pied, faites- appel au savoir des 
aipentems-géomètres, et obtenez même 
d’un médecin-vétérinaire qu’il mesuré 
avec précision la durée de saignement , 
d’une queue de cheval, prélevée sur on 
de ces animaux promis au triste sort 
que leur réserve la boucherie hippopha- 
gique. 

Qu’on ne s’y trompe pas : de graves 
questions sont l’enjeu de ces enquêtes 
pittoresques, car il s’agit, en fin de 
compte, de savoir si Mats fut à l’origine 
un dieu agraire ou guerrier, et s’il est 
ou non permis de réinscrire Rome dans 
une structure de représentations qui tut 
fut commune avec l’Inde, l’Iran, la Scan- 
dinavie et l’Irlande. On ne peut cepen- 
dant se défaire de l'impression qu'en 
apportant des réponses décisives à ces 
questions et à bien d’autres- vous vous 
amusez et nous amusez prodigieusement 
On penserait souvent en vous lisant & 
Voltaire, dont vous avez la grâce d’écri- 
ture, le style rapide et Incisif, le goût 
de la formule brillante et du mot Juste, 
si ce n’était que, chez vous, l’humour ne 
s’exerce jamais aux dépens des grands 
textes, mais, pour reprendre vos propres 
termes, dans un .esprit d’ a affectueuse 
complicité». 


Une imagination de poète 


Car le savant austère que, bien à 
tort, on vous croit être ne dissimule 
jamais l'homme, ni l’écrivain ni 
méme-cette sensibilité toujours en alerte 
que votre commerce épistolalie laisse 


aussi transparaître quand, vous adres- 
sant au même correspondant, vous pas- 
sez abruptement du c Mon cher ami » 
au « Cher Monsieur », ou le contraire, 
selon l’humeur où vous a mis telle 
nuance de pensée ou d'expression, in- 
soupçonnée de son auteur, que vous avez 
cru déceler dans la dernière lettre reçue 
de lui. 

Cette vivacité d’imagination est le 
'fait du poète ; Je Pal aussi connue chez 
André Breton. Or, vous voua montrez 
poète chaque fois que vous traduisez 
Properce et Virgile, ou nous transportez 
dans le monde merveilleux des contes 
ossètes où passent des princesses « si 
belles, si blanches de peau et si trans- 
parentes qu'on voyait Peau couler dans 
leur gorge quand elles buvaient Les 
Ossètes sont les derniers descen d ants 
des Scythes, et l’on s’enchante d’ap- 
prendre de vous comment les obscurités 
d’Hérodote s’éclairent par leur plus 
récent folklore, ou même par des infor- 
mations glanées auprès de vos < amis 
kurdes (—) cireurs de bottes et chauf- 
feurs de taxi d'Istanbul ». L’attention 
prêtée à ces humbles sources locales ne 
vous détourne pas de puiser à d’autres 
plus lointaines, ainsi en Amérique 
septentrionale. Dans ce cas aussi, un 
sens infaillible de la réalité ethnogra- 
phique vous guide, car I'américaniste 
pourrait relever bien d’autres ressem- 
blances entre les contes du Caucase et 
ceux du Nouveau Monde : rencontres 
moins surprenantes depuis que des tra- 
vaux en cours révèlent une parenté 
entre des langues californiennes et 
celles de l’Asie occidentale. Ici encore, 
vous avez ouvert la vole en rapprochant 
Ü y a vingt-cinq ans — et alors, non 
sans audace — le quechua, langue du 
Pérou, et le turc. 


Le rôle de V idéologie 


T OUTES ces trouvailles, si riches et 
si fécondes, ne doivent pas faire 
oublier la vision d’ensemble, et & 
bien des égards- prophétique, qui se 
dégage de votre œuvre. Car le problème 
qu'elle pose et sur lequel elle projette 
tant de lumières, c’est, en définitive, 
celui du rôle de l'Idéologie dans la vie 
des sociétés humaines : Idéologie dont, 
après des siècles voués à la raison triom- 
phante, nous observons le foudroyant 
retour. En 1939, à la veflle de la guerre, 
votre livre Mythes et dieux des Ger- 
mains soulignait à quel point les chefs 
et la masse allemande ont. sa as toujours 
s’en rendre compte, « coulé naturelle- 
ment leur action et leurs réactions dans 
des moules sociaux et mystiques hérités 
d’un passé très lointain ». Nous sommes 
aujourd'hui témoins de phénomènes du 
même ordre en Iran et en Asie du Sud- 
Est. C’est sous la poussée d’idéologies , 
que les peuples doutent d’eux- m êmes ou 
s'affrontent, que prolifèrent les sectes, 
que se réveillent les querelles religieuses. 
Pour insuffler un regain de vitalité à 
notre vieux continent affaibli par les 
guerres, les révolutions et les crises éco- 
nomiques, cm s’inquiète même d’entendre 
çà et là des voix qui prônent un recours 
aux inspirations de l’âme Indo- 
européenne. 

Nulle œuvre, mieux que la vôtre, ne 
lient mettre en garde contre ce genre 
d’illusion. Car cette idéologie Indo- 
européenne dont vous avez minutieuse- 
ment démonté les ressorts, vous savez 
qu’elle n’a survécu au cours des siècles 
et même des millénaires que comme une 
forme vide; ou plutôt, une forme que 
les rêveries philosophiques, les préten- 


Le discours de M. 

(Suite de la page 22.) 

En novembre 1918, pendant la 
nuit qui allait être la dernière 
de la guerre, les batteries de 
mon régiment montaient en Hgne, au 
nord-est de Lunéville, pour participer à 
l’attaque qui, si l'armistice n’avait pas 
été signé, devait rompre dès l’aube le 
front de Lorraine et foncer sur Mayence. 
L'armée achevait de se rassembler et 
les routes étalent remplies de troupes et 
de véhicules, de toutes armes. 

En sens inverse, quelques groupes de 
prisonniers,- & peine convoyés, descen- 
daient vers l'arrière par les bas-côtés 
des mêmes routes, car l’infanterie avait 
multiplié lez coups de main poar cueillir 
d'ultimes renseignements. Les embou- 
teillages nous obligeaient souvent à pié- 
tiner^ fendant une de ces haltes, 
quelques camarades et mol nous appro- 
châmes d’une demi-douzaine de pri- 
sonniers qui s’étalent assis sur le talus 
et nous noos mîmes à bavarder dans 
notre mauvais allemand. Sans charité, 
l’un' de. nous les entreprit sur leur 
défaite : par d'antres Français, Us 
venaient d’apprendre que Guillaume n 
et le prince héritier s’étalent réfugiés en 
Hollande. Alors l’un d’eux, un . tout 
jeune employé de banque de Hambourg, 
se fit insolent et, en français, me jeta 
au visage : « Vous, République, empe- 
reur, roi. République— nous, empereur. » 
C’était sa façon de me crier : . « Ca- 
ramb&I » J’admirai ce sursaut et ne 
répondis rien : notre colonne repartait 
déjà. J’ai souvent pensé pue la suite 
à oe colloque académique avorté sur le 
bord d’une route de Lotharingie. Trois 
régimes se sont succédé de part et 
d’autre. Où en sommes-nous ? Au mfaip 
point et mal en point, avec un petit 
progrès pourtant puisque nous enten- 
dons timidement prononcer un mot qui 


fions dynastiques, et autres péripéties 
de l’histoire intellectuelle, ou sociale, 
ont remplie à chaque époque de conte- 
nus différents. On la volt resurgir par 
intermittence chez Platon dans la 
République, chez Virgile dans l'E néide, 

& diverses occasions durant le Moyen 
Age européen et P 1 »» spécialement en 
France. la structure tripartrte de 

l'Etat monarchique jusqu’à la Révolu- 
tion. 

De cette idéologie desséchée, dès les 
premiers exemples qui nous sont par- 
venus d'elle vous avez pris les mesures ; . 
raison pour laquelle vous pouvez rendre . 
à la Grèce Infidèle l'hommage de s’être 
ouverte à des Influences venues d’ail- . 
leurs, et d’avoir — je cite — c choisi , 
comme toujours la meilleure part aux 
réflexions toutes faites et aux relations 
préétablies des hommes et des choses, 
que lui proposait Phéritage de ses 
ancêtres venus du Nord, eRe a préféré 
les risques et les chances de la critique , 
et de l’observation, eüe a regardé . 
Vhomme, le monde, la société avec des 
yeux neufs ». 


Le passé et le présent 


-j-CSTQRZEN de la longue durée, 

I — I vous succédez, monsieur, à un 
-*• autre historien qui manifestait 
une préférence pour la plus courte; Et; 
cependant êtes-vous si distants Pun de ' 
l’autre ? Plusieurs des vieux auteurs que 
vous citez appartinrent de leur temps 
à la seconde catégorie, et vous nous 
proposez, en somme, une théorie de leur 
pratique. « Un peuple qui n’aurait .pas 
de mythes, avez-vous toit, serait. (—) 
mort.» Vos analyses font mieux com- 
prendre le rôle fondamental que, parmi 
nous encore, jouent l’historien des évé- 
nements qu’il a lui-même vécus, le 
publiciste : comme par le passé, ne 
contribuent-Us pas à garder actuelles . 

• ces questions philosophiques et . ■ 
morales que pose implicitement tout 
récit mythique ou légendaire ». et., 
n’espèrent-ils pas que leur témoignage : 
aidera leurs continuateurs à entretenir 
— je vous cite encore — « cette coU.ec - . ■ 
tton de ressorts bien agencés dont est . 
faite partout la conscience- morale- des 
peuples »? 

Après avoir noté avec philosophie que 

• dans les sciences dites humaines, le 
refus du progrès pendant vingt-cinq ou. 
trente an* est de pratique usuelle, sinon 
recommandable », vous vous réconfortez . 
à l’idée que « rien n’est jamais perdu 
des propositions d’avenir elles atten- 
dent seulement dans Timmensité, dans 
Vètemité des bibliothèques, la flânerie 
ou Vinqulétude d’un esprit libre f ’ 

Ceux que vous rejoignez id se flat- 
tent d’un jugement libre. Peut-être; 
avant de vous accueillir, parmi eux; 
ont-ils trop flâné dans la biblio t hèque' 
que vous avez écrite à vous seul, mais 
ils n’éprouvent nulle inquiétude sur le 
sort que la postérité lui réserve. Vous 
souhaitiez dans on de vos livres que vos 
résultats offrent l'intérêt, « à ce stade, _ 
plus esthétique que scientifique, de pro- 
poser à V émerveillement du lecteur la \ 
libre, l’infinie fécondité de V esprit . . 
humain ». Ce qui. de façon plus durable 
encore, émerveillera, le lecteur, c’est que 
non seulement par ses résultats, mais 
par l’alliance exemplaire qu’elle a su 
nouer entre la sclenoe et l’art, .votre 
oeuvre offre une vivante Illustration de 
l'originalité, de la puissance et de la . 
fertilité d'esprit qui. sont la marqué 
d’un grand homme. 


Georges Dumézil 

n’avait pas cours en 1918 ; Europe. 
C'est à l 'histoire prochaine de continuer 
les débats sur les régimes, que le passé 
et le présent laissent ouverts. 

Quant à noos, constatons simplement, 
que la période à laquelle Chastenet a 
■ consacré son plus long effort contient 
un des cas. très rares flan» notre hla- 
tolre, d’unanimité nationale spontanée 
— oui, tellement Tares qu'il faut aller 
chercher l’avant-dernier trois cents ans 
plus tôt, au temps du roi Henri et de 
l'Edit de Nantes, avant les- plus. graves 
manifestations du « mai fiançais ». D 
est de mode aujourd'hui soit de prendre 
en pitié, soit de nier l’union sacrée de 
l'été de 1914. Chastenet en reste le 
-greffier non pas grandiloquent, -mais; 
selon sa nature, lucide. Laissez-mol vous 
relire son analyse des causes et des 
effets. Je n'en connais pas de plus 
Juste : 

. « Les réflexes montés au cours des 
années heureuses ont joué à plein . : 
réflexe de discipline,, engendré par le - 
dur entraînement du seryloe militaire ; 
réflexe de patriotisme 'né de la renais- -- 
sauce de la fierté française, elle- même 
consécutive à une série de flatteurs ’ 
succès ; réflexe anti-aBemand résultant 1 
de l’ irritante politique pratiquée par ■ 
Berlin ; réflexe sentimental suscité par 

limage endeuillés de 2 'Alsace-Lorraine - 
captive; réflexe démocratique même, 
car ' ne s’agit-il pas de combattre dte 
Puissances « réactionnaires » régies par 
des c hobereaux »?» 

Chastenet ajoute seulement — et je 
xne tairai avec lui sur ce rappel du leit- 

motlv éléglaque de son œuvre : * ■ 

c In fin» est le nombre des Français 
qui se demandent si' une conflagration 
générale n’erxtratoera pas la fin .de 
l'ordre et de la rivihsatlon auxquels lis 
Sont habitués. » 
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La chatte sagace et l’écolier en cavale 


# Les débuts tFun 
romancier de soixante 


T api b dans les glycines, une 
chatte rêve qu’elle allaite 
un ourson bien griffu. Ce 
songe, paraîtra, hante les chat- 
tes dont on vient de noyer les 
petits. Et cet enfant qu'elle en- 
trevoit. cet écolier disgracieux, 
bien motos joli que ses petits 
chats, pourquoi ne l’a-t-on pas 
noyé, lui ? Que f&it-fl ici A rê- 
vasser, et là, à ne glisser par 

un soupirail rtarw imp TTi».tervn 
déserte, et là. à dormir dans le 
grenier & foin d*une gendarmerie 
de campagne qui sent le ragoût 
et la lessive ? 

Dans Chatte allaitant un our- 
son, les écoliers fuguent, les ani- 
maux parlent. Animaux, d’ail- 
leurs, c’est vite dit. — « Tu me 
«ois un chat parue que tu te 
crois un homme », Insinue, en 
exergue, une citation de Jean 
Grenier. Et si dans ce livra on 
rôde plutôt autour du pays des 
mervedUas où l'on arrive Jamais, 
du côté de chez Dhôtel et Lewis 
CaxroüL, ce premier roman d'un 
débutant de soixante et onze 
ans a par moments l’ indéfinissa- 
ble parfum de liberté des livres 
jeunes tard écrits, comme Joies 
et Jim ou la Chasse au mérou. 

L 'écriture est parfois heurtée, 
l’anecdote dérape à brûle-pour- 
point dans le saugrenu ou l'ima- 
ginaire, ce n’est ni lisse ni bien 
léché, et pourtant ce livre re- 
tient, attache, par un mélange 
de fantaisie grave et d’indul- 
gence rêveuse. Bien de guindé, 
d’empesé, de sofenneL L’affabu- 
lation se donne libre cours dans 
cette histoire de dépit amoureux 
entre un triste pensionnaire et 
sa mère danseuse de corde que 
lie une correspondance orageuse, 
que séparent des rencontres dé- 
cevantes. 

Maria, la « signorto» bal 3e- 
rîna », est tantôt impétueuse 
comme bourrasque, tantôt douce 
comme la peau du lait. Quand 
on lui demande : s Comment 
croire que vous, si vive, si 


prompte, si belle, ayez enfanté 
cet infortuné ». elle répand, 
désinvolte : s Un moment de 
distraction, sans doute . » Et lui, 
qui sait combien il pèse sur ses 
épaules de funambule lorsque 
sur la corde elle chiche son équi- 
libre, conçoit le projet fou de 
disparaître. Mourir comme au 
théâtre. Ou mieux, être « tm 
dessin qui s'efface peu à peu 
sous la gomme ». 

Peindre l’amnésie. Déchirer les 
papiers d’identité. Et tout d’abord 
partir au hasard, vêtu d’un 
macfarlàne qui tient chaud au 
cœur, d’une casquette de chas- 
seur de grouses, et de baskets 
qui font flop flop, avec ou. sans 
besace Ovide en édition bilingue, 
les lettres bleues et parfumées 
de Maria, et l’ébauche d’une tra- 
gédie burlesque. -Çous ce harna- 
chement, u garde l’air craintif 
du lièvre qui court en zlg-zag à 
travers les friches. 

Donc l’écolier en cavale, capa- 
raçonné d’indifférence feinte, 
pour cacher sa peur et son désar- 
roi, rencontre an fond de la forêt, 
dan r une maison de dame Tartine 


pleine de confiture, trois fugitifs 
aussi malingres mais moins inof- 
fenaifs que lui, une Jolie -renarde 
flanquée de deux petits Zorro 
des bois. Le « petit mouton noir 
très obstiné » ne fait pas le 
poids à côté de Tructmiche, 
Echalote, Maman dodo, ettx, car 
les surnoms tombent comme 
feuilles mortes. 

D’ailleurs, personne n’a de nom 
dans cette histoire, sauf Maria, 
qu’on ne volt pas, et la chatte 
Prudence, dont le rôle est pour 
le moins ambigu. Aucun souci de 
vraisemblance ne trace de démar- 
cation entre ce qu’on dit et ce 
qu’on pourrait dire, entre ce 
qu’on fait et ce qu'on rêve. Et 
toute cette aventure dérisoire, 
qui nous dit qu’il ne l’a pas 
Imaginée, l’enfant taciturne et 
fantasque qui, couché sur la 
paille de son terrier, essaie ter- 
riblement de «sortir (du) ventre » 
de sa mère ? 

MONIQUE RÉTH-LON. 

*T CHATTE ALLAITANT ON 
OURSON, de Henri Anger. Grasset, 
182 m 38 F. 
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les errances 
d’Yves Martin 


# Un homme qui ai- 
merait ne pas se haïr 

L E poète de Je fais bouOUr 
mon vin se révèle aussi, 
dans deux volumes de nou- 
velles. Je révérai encore et Un 
peu d’électricité sous un grand 
masque noir, comme un conteur 
attachant. La frontière est d'ail- 
leurs Imperceptible entre «s 
poèmes narratifs, qui nous livrent 
des états d’âme effrayés, des 
paysages me bains atteinte de 
t remblemen ts, des ombres suin- 
tant la culpabilité, et ses . proses 
où se retrouvent les mêmes fein- 
tes et les mêmes hantises. C’est _ 
un univers essentiellement ur- 
bain que celui d’Yves Martin. 
Qu’A dise «Je» ou que, par pu- 
deur, il lui préfère un «il» un 
peu détaché, a met toujours en 
sc*™ » nn homme seul en perpé- 
tuel divorce et remariage avec 
Paris. 

Cet homme cherche ou la proie 
facile, ou l'amitié fortuite ; que 
sa c onsolation toi vienne d’un 
pqjaRftnt, d'un vague semblable 
aussitôt quitté, d’un objet, d’un 
trottoir on d’un chien, importe & 
peine. H est à l'affût de lui- 
même, qu’il aimerait habituer à 
ne pas se haïr. Parfois il y réus- 
sit en acceptant, l’espace d'une 
nuit, d’une caresse ou d’un men- 
songe, les autres. Puis la lente 
errance reprend, ou exaltée ou 
paralysante. H y a toujours un 
réverbère qui murmure un mot. 

Il y a aussi un alcool qui sert 
de lac aux soupirs. Bit, & défaut, 
c’est un visage qui fait fonction 
de savonnette ; 11 lave le déses- 
poir. 

Une femme est décrite : elle 
est déjà partie vers d'autres gout- 
tières ; une rue est détaillée : 
déjà elle se détruit au fll des 
Images ; un malaise est -défini : 
déjà, d’autres apoplexies lui suc- 
cèdent. Un langage de courtes 
notations, catapultées les unes 
contre les autres, rend ces deux 
volumes poignants. S’y attarde- 
t-on, qu’on a le -sentiment d’as- 
sister. h ma sorte de fuite au 
ralenti. YVes Martin est un Léon- 
Paul Fargoe qui ne se supporte 
pas, et un Jean FoUaln qui. me- 
suré aux choses, voudrait par 
ennui se substituer & elles. 

ALAIN BOSQUET. 

* JH REVERAI ENCORE, d^wo 
Martin; Alfred EDMl, Lausanne, 
238 pages, — UN PEU tPELECTRI- 
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La perversité 
de Félix Vallotton 


L ’ETRANGETE et la palslé 
des peintures de Félix Val- 
lotton, actuel lement visibles 
au Petit Palais, faisaient regretter 
que les romans de celui que le 
directeur de la Revue blanche 
appelait le «très singulier Val- 
lotton » fussent depuis belle 
lurette épuisés. Eh bien, voici 
nos vœux partiellement comblés. 
la Vie meurtrière reparaît Ecrit 
en 1903, ce roman est (e plus gai. 
le plus singulier de ce printemps. 

Son sujet, c’est la mort Le 
récit nous est donné comme 
ayant été trouvé dans les papiers 
de Jacques Verdi er après son 
suicide.. VerdTer est un garçon 
de bonne volonté. Attentif, ami- 
cal, affectueux (- fêtais bien 
gentil, voilé tout»), il suffît qu’il 
approche la main de quelqu'un 
pour que son geste ait la plus 
grave' conséquence. Il sème la 
mort comme d’autres la vie. Ou 
bien le destin s’est acharné sur 
lui, ou bien seule une mince 
pellicule nous sépare & chaque 
Instant de l’accident. U pre- 
mière solution fournirait matière 
& tragédie ou à mélodrame ; la 
seconde, !a seule recevable Ici, 
& une suite de petits dérapages. 

Dans sa peinture, à peu pré* 
i la mémo époque, VaJIoüon fait 
planer, dans une Mare, près de 
Honfleur, comme un Inquiétant 
oiseau noir. Ce serait la leçon 
de ce livre. Mais la réalisation 
est plus proche de ses tableaux 
d'intérieurs, rouges' ou bruns, 
où rien d’étrange ne se passa 
que, précisément, J’- Inquiétante 
étrangeté » elle -même. L’acci- 
dent est toujours une surprise. 


Tout va son train, dans une vie 
protégée de Jeune homme de 
province & Paris, les jouis et les 
saisons. les pages de critique 
d'art que l'on donne à l'éditeur, 
la petite réputation, les amours, 
les casse-pieds.- L'histoire le 
dit, le style le fait sentir. Pub, 
crac, l'oiseau noJr surgit 

Avec lui l'écriture change. Où 
trouver les mots égaux à la 
situation ? Comment se rendre 
maître du hasard ? Quelle place 
y a-HI-dan& notre rhétorique du 
récit pour une telle, perversité 
des enchaînements ? Ces ques- 
tions se retournent quand pré- 
cisément nous nous avisons que 
ni ce récit ni aucun autre ne 
pourraient s’écrira sans que, 
dans leur lointain, passe l’oiseau 
noir de Honfleur. 

La préface — ■ - de pbu de 
mots, mais justes — rappelle qae 
les anciens ■ commentateurs de 
la Vie meurtrière lurent l'aven- 
tura de Jacques Verdier comme 
l'autobiographie de Félix VaWot- 
ton. Habitude d’époque : la réa- 
lité de la vie comme gage de la 
consistance du livre. Naguère, 
on aurait insisté sur les fan- 
tasmes qui s'y découvrent- Au- 
jourd'hui, entre MJrbeau et Jarry, 
nous la lirons plutôt comme une 
machina, une mach/ne A répé- 
tition. affolée. Breton n’a pas cité 
/a Vie meurtrière dans son An- 
thologie de rhumour noir. Nous 
la rangeons dans ce Supplément 
que chacun compose à part soi. 

GEORGES RÀ 1 LLARD. 

★ LA vns MEURTRIÈRE, de 
Félix Vallotton. Prêta co de 
Marle-Lnce Damas. Editions de 
T Aisne à Lausanne, » p, M F, , 


VIRGILGHEORGHIl! 


Christ 

au 

Uviban 

■ de Moïse aux 
r Palestiniens 


Ce livre généreux et 
paseœnné, né devant 
Beyrouth en flammes, 
est une histoire de la. 
présence chrétienne au 
Liban depuis les origines 
jusqu’au drame 
d'aujourd’hui. 

I 

PLON 


Avant 

l'implosion 

# Joseph B ialotj 
Grand Prix de littéra- 
ture policière 1979. 

G EUS qui s’égosillent pour ou 
contre les progrès de .l’ac- 
tion directe se trompent, 
cette société périra, puisqu’elle 
doit périr, mais autrement. 
Tandis que Ton s’habitue & la 
prospérité et & l’horreur, les 
hommes détrompés qui pressen- 
tent notre avenir sont peu nom- 
breux. Ce qu’ils entrevoient est 
aussi peu exaltant que possible : 
nous entrons dans l'ère sour- 
noise de l’implosion. 

Aussi le petit thriller de Joseph 
Blalot, et nullement & son Insu, 
donne- 1- il un instantané trou- 
blant du moment précis où nous 
sommes. A première vue. il offre 
.un portrait pittoresque du Sen- 
tier, ses stylistes, ses soldeurs, 
des Immigrés turcs et yougo- 
slaves, et une série de crimes 
horribles, égorgements, tortures. 
Tout cela dans une exaspération 
froide qui renoue avec la bruta- 
lité des auteurs de romans noirs 
les moins délicats, comme Mp»» 
Roscoe. 

La démence du tueur, qui finit 
par oublier ses propres mobiles, 
met l’accent sur la déconfiture 
générale. Rien n’est épargné 
alentour, ni la police ni la presse, 
maïs, voici la nouveauté, cette 
critique radicale en actes, n’a 
rien & voir avec le gaucT'sme 
frelaté qui s’épuise encore, par 
exemple, dans les quatre pre- 
miers romans de la collection 
«Engrenages» (1). 


Une pulvérisation 
. des consciences 


A la pulvérisation des conscien- 
ces — rappelons que la télévision 1 
nous fait passer d’un épisode 
d 'Holocauste aux publicités pour, 
lessives — correspond ld un 
éclatement sommaire du récit. 
De même, le corps- humain, n’y 
est plus qu’une chose que .l'on 
découpe au rasoir ou que l’on 
morcelle pamogr&phlquement. 

On comprend aussi pourquoi le 
magazine Dètecti ve, qui se bor- 
nait à raconter Ingénument des 
faits divers où le sexe et la 
mort n’avalent rien de sédui- 
sant, a dû disparaître. Sans 
alibi culturel, comme Radar 
autrefois, U donnait pourtant à 
ceux qui subissent la violence 
sociale les moyens, peut-être 
grossiers, de s’en purger. Le 
«polar», qui a souvent rempli 
la même fonction, ne manque 
pas d'être également méprisé. 
A tort. 

RAPHAH- SORIN. 


Noire », Gallimard, 2*7 p v 12 F. 




Les abonné» qui paient par 
chèque postal (trois volet*) rou- . 


[ semaines ou plus) jm» abonnis 
sont Invités i formuler leur 
demande une semaine an myins 


PENTIMENTO - JULIA 
de Lillian Hellman 


Après le film “Julia", avec J. Fonda et 
V. Redgrave, les Mémoires, en forme 
de récits, d’un grand écrivain qui vit et 
interroge son temps. 

Hollywood, la Guerre d’Espagne, la Russie, 
le McCarthysme, 30 ans de vie avec Dashiell 
HammetL 

“Une guerre civile contre le sexisme, 
l’obscurantisme, le sectarisme des 
idées”. ' 

Françoise Ducout 


Stanké 



Important Editeur Parisien 

recherche pour création et lancement de 
nouvelles collections 


NANCY MARKHAM 

LES AMARRES 
DU CIEL 

For Fauteur de 

L’argent des autres 


Sans prendre en considération 
les vies humaines qu'il met en 
jeu, un marché cl'état de 
plusieurs millions entraîne 
compromission, intrigue et 
corruption. Une femme seule 
peut-elle , par passion de la 
justice et de l'honneur, affronter 
ce bastion sans faille, cette 
institution monolithique qu'est 
l'Armée ? 


PRESSES DE LA CITE 
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Le refus du génie 


( Suite de la page 19 J 


L UI-MEME a fourni les clefs de ce goût de la puissance 
et du masochisme secret qui le conduira au suicide. Il 
partie en 1944 de son caractère « inverti ». Il se souvient 
de la poule Blgarette dont la mort, sous ses tortures, lui a 
enseigné à cinq ans le plaisir du mal. Il n’a jamais tranché 
entre l'envie et la peur de se heurter à une foule ouvrière. « Un 
enfant trop protégé qui rêve plaies et bosses ». diagnostiquera 
Berl. 

Sa passion des femmes n'est pas moins ambiguë et 
fugace. Passés l’éblouissement et te rêve, jamais réalisé, de 
famille stable, il prend la fuite, tout en acceptant de rester 
maternellement entretenu par la maîtresse quittée. Les confi- 
dences d'ordre sexuel ou les jugements moraux qu'a suscités 
ce comportement à répétition en cachent les vrais ressorts. H 
se pourrait que Drieu se soit joué à kiï-môrne la comédie de la 
séduction, pour se rassurer, sans tenir à aucune de ses 
conquêtes. « Peut-Être n'ai-je jamais aimé 7 », songera-t-II 
peu avant sa mort Ses coups de foudre suivent étonnamment le 
cours capricieux de ses inspirations littéraires. 

S ES rechutes dans la politique, en tout cas, alternent exacte- 
ment avec ses travaux d’écrivain et font figure d’alter- 
native à sa vocation principale. 

Certes, I* « intrigue du monde » Ta toujours Bxcïté, depuis 
le collège. Son échec à Sclences-Po a brisé son ambition de 
jouer un râle dans la cité. L’histoire le relancera périodiquement 
comme une vieille maîtresse. 


par Bertrand Poirot-Delpech 


quand la civilisation est en jeu ? Les démocraties, de surcroît, 
poussent leurs artistes à prendre position. Paulhan le regrette, 
avec une sagesse et un courage qui auront dominé de haut 
les bassesses du « milieu » pendant et après la guerre. Sans 
doute a-t-il raison quand il conseille de ne pas tenir rigueur aux 
écrivains de leurs engagements» 

Mais ce serait aussi leur faire injure. En 1944, Drieu 
refuse les chances qu’on lui offre de fuir ou de se racheter les 
aimes à la main. Il devancera les sanctions probables de ses 
errements. Crier « pouce » ? Jamais. Peu de « collabos ». ont 
manifesté cette noblesse. Et moins encore les ex-staliniens, à 
qui la mise en garde tardive d'autrui tient si souvent Heu 
d’autocritique, et le tua cufpa de mea cufpeu. 

D RIEU a d'autant plus de mérite à requérir contre lui- 
même que la politique a moins été affaire de conviction, 
dans son cas, que de diversion. U s'agissait pour lui de 
fuir sa vocation d’artiste afin de mieux y croire de nouveau 
après sa cure de déception. Deux exemples parmi tant d'autres : 
en 1939, c'est la rupture avec Doriot, qu' le plonge dans 
GIHes, et, en 1942, c'est la fin de F Homme à cheval qui le 
ramène, contre tout bons sens, à un P.P.F. condamné. 

La puissante, sereine et fraternelle som(ne d'Andreu et 
Grever culmine dans cette thèse centrale de la dispersion et de 
raftemance. Quand Drieu s’accepte comme artiste, c'est-à-dire 
comme monomane et candidat au génie — sinon à quoi bon I 
— Il est trop tard. Dirk Raspe ne sera Jamais Van Gogh. 

Et c’est parce qu'elle dit cet in accomplissement, du fait 
de l'époque et de nos névroses d'échec, que l’œuvre de Drieu 
mérite de rester comme le eommentaire épique de plusieurs 
générations. 


e Andrea et TWdérlco < 


★ SOLDAT DE L’ORDRE, de Bdeax. KL Raptmre, 3» p, « F. ■ 


entretien 



La réapparition dé Ramon Fernandez 


l'autre de politique autant que de littérature, 
Doriot les fascine et Os s'enrôlent sous sa 
bannière jusqu'* en mourir, ta même année 


1944, k un mois de distance et dans le môme 


parallélisme, ns se côtoient au sein de la Jeune 
NJLP, dont Ramon Fernandez devient dès 1823 
le collaborateur attitré. Ils «V retrouvent aux 
sombres de l'Occupation quand Drieu 
revue. Préoccupés l'un et 


„ a fallu l’ardente comiction do- «ou ffe, 
Dominique FmnniKta, et l’midbm Mro*, 
nella que celuhcl u oonqulM comme tertah. 
pour que lunurglmo. umuuru qu'un tm Han 
d’origine, l'œuvre d'un criüquu ripuH. 

Dominique Fernandez s'explique . Id «pim 
retore Sr l'ont conduit à rMdter lu é Mo- 
Itère» ut t« «Preual» de Ramon Fernandez Xr). . 


I OruMet, 42 F chaque volume. 


«J 9 admire mon père parce que je l’ai lu ... > 


« La place qu’a tenue mon père 
dans l'histoire dés idées et de la 
littérature entre les deux guerres 
est considérable : pilier de la 
NJRJP. pendant près de trente 
ans, membre du comité de lec- 
ture de Gallimard, animateur des 
décades de Pontlgny, co-fonda- 
teur avec Emmanuel Berl de 
l'hebdomadaire .Marùmne dont 
fl a été le critique littéraire 
de 1932 A 1940» fl a connu tous 
les grands écrivains de l’époque : 
Proust; Rivière, Gide, Morand, 
Drieu, Céline, Paulhan» et II a 
contribué A imposer leur œuvre. 
En particulier célle de Proust, 
celle de Gide» De l’étude 
qu’il lui consacra en 1931, Gide 
disait : t C’est la première fois 
qu’on me tend un miroir, où je 
peux voir une image de moi 
complète et non déformée. » 


— Chercher dans la littéra- 
ture une vue générale sur 
l’homme et des leçons pour la 
conduite de la vie, est-ce vrai- 
ment de la critique désuète? 
Tous les grands écrivains fran- 


çaît pas encore le mot d'enga- 
gement. Mais Ramon Fernandez 
n’a Jamais aimé, au fond, que 
des écrivains engagés : Molière, 
Balzac. Barrés, Gide» 


çals ont été des moralistes. H 
se peut qu’actueHement cette 
préoccupation soit mise & 
l’ombre, mais après l’état de 


— Mais Proust alors ? 


qu’on ne réclamera pas à nou- 
veau des maîtres à penser qui 
reconstruisent l'Individu. ■ 


— Et quelle était la hiérar- 
chie de valeurs de Ramon 
Fernandez? 


— Ses débuts dans la vie 
forent ceux d'un mondain. Fils 
d'un diplomate mexicain, il naît 
& Paris en 1894. Le pire meurt 
eu 1905 et Ramon. est élevé par 
sa mère, qui allait devenir une 
des plus célèbres journalistes de 
mode de l'entre-deux-guerres : 
elle a créé le premier Vogue 
français. N’ayant pas besoin de 
travailler pour vivre, Ramon 
Fernandez ne court pas après le 
diplôme: ZI lance le tango, se 
passionne pour les voitures et les 
motos de course, qui le ruinent, 
mais, en même temps, fl se 
cultive librement et suit A la 
Sorbonne des cours de philoso- 
phie de Brunscwig. Il a été le 
premier Sud - Américain A 
conquérir Paris. Il y en a eu 
beaucoup d'autres depuis. 


— Toute sa réflexion philoso- 
phique tournait autour de la 
personnalité A construire. Et 
dans cette construction, 0 don- 
nait le pas à l’action sur l’ana- 
lyse, A l'avenir sur le passé. 11 
écrivait : * La différence entre 
ce que nous sommes et ce que 
nous voulons être est la seule 
mesure exacte de notre valeur. » 
Ou encore : * La véritable 
forme du sentiment ce n’est pas 
la conscience quion en a, mais 
l’action qu’on en tire. » Il ré- 
clamait un mode de pensée 
« prospectif ». C’est Intéressant 
A relever dans un siècle où le 


sans réserve, b Proust me parait 
dangereux en ceci que, grâce à 
lui , l'analyse de la coupe d’un 
pantalon devient aussi valable 
que l’analyse d'im acte héroïque 
ou simplement noble », écrit-il 
à Jacques Rivière. C’est après 
avoir longuement médité le 
Temps perdu et le Temps re- 
trouvé qu'il saisira le projet 
proustien dans toute son am- 
pleur. Il mettra alors l’écrivain 
au rang des plus grands. Hom- 
mage inattendu en 1943 : dans 
les milieux de la collaboration, 
Proust, à cause de ses origines 
juives, passait pour le symbole de 
l’art décadent. 


d’abord tourné vers la gauche. 
En 1925, patronné par Jean Pré- 
vost. il était entré au parti socia- 
liste. En 1934. lassé par inac- 
tion de ce parti, il est tenté par 
le communisme. « Dans une 4 let- 
tre ouverte A André Gide»; 11 
écrit : « Vous êtes communiste, 
je ne le suis pas encore— L’hUid- 
lectuel, môme s’a est entièrement 
a cq uis à la cause ouvrière, datt 
garder sa liberté de réflexion 
jusqu'au moment, déterminé par 
l’histoire, où U ne s’agit plus 
de réfléchir. Je choisis le camp 
des porte-monnaie vides ». H ne 
prendra son virage qu’aprts 1936, 
en adhérant au P-PF- Bon, il 
s'est complètement trompé, mais 
Je crois qu’il l’a su. Les deux 
dernières années de sa vie. Il se 
réfugie dans la littérature. 
Quatre livres en deux ans : un 
recueil d'articles : l’Itinératn 
français, Proust. Balzac, Barrés. 
Puis il s’est laissé mourir» 


— Un suicide ? 


— Vous voyez dans son 
livre sur Proust un geste 
politique ? 


PARCOURS 
D’UNE ŒUVRE 


MESSAGES (NJLF.), reçue! 


chroniques, 1926. 
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Florence Trystram 
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Le dialogue 
avec Jacques Rivière 


. VIE DE MOLIERE (NATO, 


ANDRE GEDE (Correa), 193 L 


LE PARI (N-R-F.), 1932; roman 


qui devait obtenir 


» C'est peut-être Frourt qui lui 
a fait rencontrer Jacques Rivière. 
Or tout . commence avec cette 
rencontre. En 1923, Jacques 
Rivière le fait entrer A la NJU, 
qu’il dirige, pour participer au 
numéro d’hommage qui suit là 
mort de Proust Un dialogue 
s’établit entre eux, bientôt rompu 
par la mort de Rivière. De cet 
échange 11 reste une quinzaine 
de lettres de mon père que vient 
de publier le Bulletin de Vasso- 
ciation des amis, de Jacques 
Rivière. Minutieusement étudiées 


PROUST (Edition de 1 a nouvelle 
Critiq ue), 1943. 

irmaitMRB FRANÇAIS (Le Pa- 


MAURICE BARRES (Le Livre 


moderne), 1943. 


— Sans aucun doute. Quels 
qu'aient été ses funestes engage- 
ments. mon père n'a jamais 
versé dans l'antisémitisme. Pen- 
dant la guerre, il avait A «but 
de monter dans le wagon de 
queue du métro, réservé aux 
Juifs. Quand Bergson est mort 
et qu'a paru dans le journal de 
Doriot l' ère internent de Rebatet, 
il a cessé toute collaboration 
avec ce Journal et il a publié 
dans la NJLF. de Drieu un éloge 
de Bergson qui lui a valu une 
lettre d'injures de Céline. H 
avait gardé, son Indépendance de 
Jugement en face des stupidités . 


— Non, un renoncement. Le 
2 août 1944. ü est terrassé par 
une crise cardiaque. On lui avait 
Interdit de boire, 11 a.oontfaué... 


— Par un soud d'efficacité. 
Cette phrase fameuse qu’on 
prête à Mussolini : « J’aime les 
trains qui partent à l’heure ». 
serait de IuL En outre, 11 rêvait 
d'associer les ouvriers A la vie 
du pays. C’est pourquoi fl s’est 


— Non, mes parents étaient 
divorcés, j'ai été élevé par ma 
mère. Au fond; J’ai peu connu 
mon père. L'admiration que J'ai 
pour lui vient de ce que Je l’ai 
lu. Et Je trouve Injuste que son 
œuvre ait été occultée pour des 
raisons politiques. Le Molière est 
un ouvrage de référence qui a 
été traduit comme tel, 11 y a 
quelques années, aux- Etats-Unis. 
H va l’être en Italie en même 
temps que Messages. Et on ne 
trouverait plus ces ouvrages en 
France ! Gallimard s’est désin- 
téressé de leur réédition. Grasset 
s’en charge. Je voudrais conti- 
nuer. L’œuvre de Ramon Fer- 
nandez appartient à l’histoire 
des idées et de notre littérature. 


Propos recueillis por 

JACQUELINE PIAT1ER. 


passé, avec Proust, avec Freud, 
avec le retour A l’enfance, a pris 
une Importance démesurée. 


par 


William K kM. elles mettent en ■ 
évidence le rôle Joué auprès de 
lui par Rivière, qui était de 
sept ans sim aîné. C’est en 
s’appuyant sur lui et en s'oppo- 
sant A lui. que mon père a formé 
sa pensée. Eu 1924. leur conti- 
nuelle discussion sur la littéra- 
ture aboutissait A un débat 
public dans trois conférences 
contradictoires, qui furent pro- 
noncées & Genève et publiées 


La notion 
de «message» 


— Sur quoi s’opposaient- 


ils 7 


— Sur la morale A recherche r 
dans toute œuvre littéraire. Ri- 
vière s’en souciait peu, qui dé- 
fendait le point de vue de la 

littérature pure Fernandez ne 
séparait pas l'art d’une éthique 
et demandait A l'écrivain d’être 
aussi tm maître de vie. H le Ju- 
geait selon sa k hiérarchie des 
valeurs ». 


» Sa critique est fondée sur 
cette philosophie qu’il a formu- 
lée très tôt, dès 1926, dam l’in- 
troduction A son premier recueil 
d'articles, intitulé Messages. Ce. 
livre a marqué toute une géné- 
ration. Jean-Paul Sartre s’y ré- 
fère encore en 1947 dans Qu'es f- 
oe que la littérature ? e Je crois 
que leur embarras (celui des 
bourgeois) serait extrême, écrit- 
il, si Fernandez n’avait trouvé 
pour eux, après l’autre guerre, 
sa notion de a Message ». » 


— Mats c'est pour la brocar- 


der. 


— C’est une position plus 
dépassée aujourd'hui que celle 
de Jacques Rivière. 


— B n 'empêche que ce ■ pas- 
sage au crible témoigne de lin- 
fluence exercée par mon père 
J’irai {dus loin : U y a quelque 
chose de pré-sartrien dans sa 
philosophie du. devenir et dans 
sa conception de la littérature 
liée A l’action. On ne. pronon- 


CLAUDE ROY 


La traversée 
du Pont des Arts 


“Un beau roman . , son plus beau roman: 

François Nourissier - Le Figaro Magazine 


Sais-tu 

si nous sommes 
encore loin de la mer ? 


poeme 

* Pour percer le secret des amours et. du ta 

B. Poirot-Delpech - Le Monde 


Gallimard 




André Brink 

RUMEURS 
DE PLUIE 

Isaac B. Singer 
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LA CORNE 
DU 

BELIER 

Margaret 

Drabble 

LE POING 
DE GLACE 

par l’auteur de 
j L’âge d’or d’une femme -■ 

Robert 
Penn Warren 

UN ENDROIT 
OÙ ALLER 

Elia Kazan 

ACTES 

D’AMOUR 
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Le rire salubre 


E NFIN, nn livre vraiment 
drôle. Farce que c’est bien 
gentil, tons oes nouveaux 
néos, mais ce n'est pas eux qui 
noua donneront des rides faciales 
à force de Jubilation. Michel 
Ma tiens et André Sônik. si Et 
même, US vont faire grincer pas 
ma) de dents, et pas forcément 
geys. Difficile d’aller plus loin 
dans l'humour : humour Juif, 
humour noir, humour gauchiste 
même, use espèce rare, tout y 


Donc, Martens et Sénik ont un 
bon copain Juif. Jackie. Et ce 
Jackie a un problème : U est 
allergique au Kippour. < C'est 
la faute à ses parents, des juifs 
pieds-noirs. En Afrique du Nord, 
ü s sont passés à côté des persé- 
cutions nazies, alors se serrer la 
ceinture une fois par, an est une 
façon économique de jouer aux 
martyrs,, Jackie est coincé, » H 
va tâcher, chaque année, de 
transgresser cette fête. « Comme 
c’est une fête mobile — pour les 
juifs, c’est pratique, en cas 
d'sxodc, on peut remmener avec 
soi, — Û parvient, au pnx de 
précautions infinies, à ne . pas 
savoir à quelle date précisé elle 
tombe. Oublier Kippour. fl ne 
pense qu'à ça. » 


Le principe 
du réverbère 


Comme Dédé et Michel sont 
gentils. Us décident d’emmener 
Jackie & Belle- Ile. « Pourquoi 
Belle-Ile 7 Parce que c’est une Ue 
sans synagogue, sans rabbin, avec 
seulement des insulaires bretons. 
Une üe où, pour tout dire, Yom 
Ktppour est une denrée incon- 
nue . v Et comme il faut bien 
le distraire. Us vont se relayer 
pour lui raconter les aventures 
de Simon et de Nathan chez les 
gauchistes. 

Nathan et Smon sont deux 
quinquagénaires du 10* arrondis- 
sement, Un beau matin, la taren- 
tule les pique, et ils se mettent 
en tête de débusquer les anciens 
nan ut du 10* arrondissement et 
d’affletas. Pour ce faire. Ut appli- 
quent le principe du réverbère. 
« C’est simple. Il fait nuit et fai 
perdu ma montre. Je la cherche 
sous le réverbère. Cest certaine- 
ment auteurs que je fai égarée, 
mais c’est là seulement qu’ü fait 
assez Clair pour lu trouver . » 
En respèce, le réverbère, ee sera 
r ambassade d'Allemagne. Peux 
y tomber sur quelle toquante? 
Des juifs 1 Qui font la queue. 
« alignés comme nu bon vieux 
temps du Val d’Btv ». pour tou- 
cher, les dommages payés par ces 
braves Allemands de l’Ouest. 
« Us étalent le décompte de 
leurs pertes. Tout est tarifé. 
Une mère morte à Auschwitz, 
c’est tant. Un pire à TrébUnka, 
c’est tant Les grands-parents à 
HaJdanék, C’est un peu moins 
cher que les enfants à Buchenr 
wald, et ainsi de suite. Evidem- 
ment . si tu as la chance d’avoir 
toute ta femme partie en fumée, 
tu touches vraiment le paquet » 

Et en plus, ils trichent Simon 
-l wofVmn, indignés, protestent.. 
n« demandent que les comptes 
soient réglés an forfait Leur 
commu nauté n’apprécie guère le 


une vraie 
librairie d'art 
contemporain 


.‘/1RTCURWL 


Sauve Kippour ! 




moralisme de ces nouveaux 
« rabbins des bois ». Comme dit 
Michel : « Tu sais, Jackie, c es 
histoires sont vraies. EUes se - 
raient antisémites si elles 
étaient racontées par des non- 
juifs. CJest pourquoi U faut se 
dépêcher de les raconter nous- 
mêmes. » 

Le marathon antl-Klppour se 
poursuit Dédè et Michel gavent 
leur protégé de tartes aux quet- 
sches et d'histoires. Us poursui- 
vent la saga de Simon et Nathan. 

Après 68. leurs fUs ont dis- 
paru. happés par les groupus- 
cules et les communistes. Nos 
deux soldats Schwelk décident, 
pour se rapprocher d’eux, de se 
lancer dans la politique a leur 


tour. Us vont donc fonder une 
organisation, avec les commer- 
çante du quartier : un Orchestre 
rouge. Leur militantisme va les 
jeter Am* un m onde bizarre de 
« manlts » et de slogans. Par 
exemple Simon. « encadré par 
des maos, a crié avec eux : 


Shabbat a fini par passer. 
Jackie a échappé au Kippour. 
Michel et Dédé ont bien mérité 
de l’amitié. 

Que dit Jackie T « Vous avez 
vu ? Je leur ai encore une fois 
fait passer le Kippour sans qufüs 
s’en aperçoivent. > 

Ce cache-cache, nous restitue 


un Irrespect trop oublié. Dtx ans 
d’embaumement, de thèses et de 
rhétorique ont enseveli sous une 
chape de sérieux ce Mal qui fut 
au départ un grain de sel entre 
deux pavés. La France cultive 
volontiers monuments aux morts 
et oraisons funébrea. Dédè et Mi- 
chel secouent joyeusement le 
cocotier. Leur tire salubre n'a 
peur de rien, n 'épargne rien et 
nous atteint de plein fouet. Leur 
fausse naïveté nous dit que l'en- 
nui n’est pas une fatalité, et que. 
oui, il est temps de nous ré- 


prix de l’essai de l’Académie française 1979 


“pétillant de la première à la dernière ligne." 
L’AÜEORE 


“un livra rare, à la fois plaisant et profond. " 

LE FIGARO . - 

bourré de citations drôles. " /ï Aïiri/ïl 
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Tanizaki 
DEUX AMOURS 
CRUELLES 


niddujourd'hui ni dhieiç 
mais durant 
toujours et toujours... 
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en Cinq ans 150 titres : fiction, essais, actualité, documents historiques, témoignages 
de lutte, textes classiques, théâtre, cinéma, photos, livres pour enfants, 25 titres en format 
de poche. 

En vente dans tontes les librairies, les grandes surfaces» par correspondance et aux librairies “Des femmes” de Paris, Lyon et Marseille. 
Pour toute documentation s'adresser aux éditions "Des femmes*: 68, rué des StsPères 75007 Paris, téL 22202 08 et aux librairies “Des femmes" 
de Pans (même adressé}, tÿon (2, place des Célestins 69002, téL 78-374196) et Marseille 05, rue Pavillon 13001, téL 91 -33 751 Q. 
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lettres étrangères 


L’homme et le serpent 


Un cri d’Arrabal 


# Un ronum fantas- 
tique de Mircea EUade 
et des entretiens.* 

I L y a juste une armée, en 
lui consacrant un superbe 
cahier, L’Heme projetait les 
feux de l’actualité sur la person- 
11 té de Mircea EUade et sur le 
double aspect de son œuvre, 
scientifique et littéraire. En 
même temps, Mademoiselle Chris- 
trna, récit fantastique, révélait 


le prosateur fasciné par les reve- 
nants. Aujourd’hui, toujours à 
l’Herbe, un autre texte Ignoré 
d’Kliade, le Serpent. Ce n'est pas 
la dernière surprise que nous 
réserve Constantin Tacôu, direc- 
teur de la maison de la rue de 
VemeoIL Son ambition n’est-elle 
pas de faire connaître le versant 
c nocturne ». onirique, du célè- 
bre historien des religions ? 

Revenons quelques mois en 
arrière, lorsque paraissaient les 


Le prix Séguier à Jean Rhys 

E XCEPT1 ONN HLLEMENT. le prix Séguter 1079 est attribué, à 
titre posthume, à ta romancière anglaise Jean Rhys. dis- 
parus le 14 mal dernier, è l’Age de qualr^vlngt-quatra ans. 
Ce prix de littérature étrangère, fondé en' 1974 par Françoise 
Wagon er, et qui a distingué notamment Leonardo Sclasciai et 
AndrzeJ Kusnlew/cz. est décerné chaque année par un Jury mixte 
composé d’un collège de critiques — Hector Blanciottl, VManne 
Forrester, Pierre Kyria, Diane de Margerie et Raphaôl Sorin — 
et d’un collège d' écrivains — Alejo Carpentier, Carlos Filantes, 
Jerzy KosJnsW et Adolf Rudnlcid. 

Prix de découverte, il vise à révéler au public français des 
écrivains étrangers vivants dont au moine une œuvre a ôté tra- 
duite Ici Un large consens!» avait été acquis à Jean Rhys avant 
la séance da vote prévue pour le début du mois de Juin. Le 
jury a donc décidé de maintenir son choix- 

Jean Rhys était née à le Dominique en 1894. Ella vint tôt 
en Europe, où elle vécut la bohème des années de l'entre-deux- 
guerres, notamment à Montparnasse. Elle devait tirer de cette 
expérience un recueil de nouvelles et quatre romans, publiés 
avant 1339. BJe y disait, comme dans ce Oued des Qrenda-Augustlm. 
traduit cette année chez Denoél, la lente dérive d’une femme 
désenchantée, étemelle perdante, dont la voix, le tbn étalant d’une 
modernité, ou plutôt d’une économie surprenante. 

Après des années de silence — Jean Rhys vivait retirée dans 
la campagne anglaise, — elle était revenue à la littérature avec 
un admirable roman, la Prisonnière des Sargasses, publié en 1966, 
et qui ressuscitait son enfance sous les tropiques. L'Angleterre 
la découvrit alors. Pu» Maurice Nadeau commença à l’éditer en 
traduction française — Bonjour minuit. Quatuor, la Prisonnière des 
Sargasses — cependant que Pierre Leyrfs traduisait, pour le 
«domaine anglais - du Mercure de France, un recueil de nouvelles 
publié en langue originale en 1968 : Lee tfgrae sont plus beaux 
i voir. Denoél poursuit ces entreprises et annonce la publication 
des Mémoires de la romancière anglaise. 




Lit- ^ 



pléte son journal Cl) et décrypte 
«on périple initiatique : Bucarest, 
Calcutta, Darjecllng, encore Bu- 
carest, puis les cités fébriles de 
l’extrême - Occident, son laby- 
rinthe personnel. Quel bonheur 
de visualiser, au détour de cha- 
que page, un paysage différent 
qui se fond dans le précédent ; 
les maisons couleur pastel de 
l'enfance, les melJes de Bucarest, 
aux n oms de saisons et de fleurs, 
on vol de pigeons & Paria, tes 
alpages des Carpathes, te souffle 
glacé de 1 Himalaya. Four termi- 
ner, promesse d’un nouveau 
Shangri-La, l'apesanteur des 
objets magiques de BrancusL 
vais, et c’est sans doute le pins 
important, dans ces entretiens 
faussement décousus, Mircea 
Eliade éclaire le lien subtil entre 
son œuvre scientifique et ses 
écrits d’imagination, parmi les- 
quels . justement le Serpent 
En 1937, l’écrivain enseignait 
encore h Bucarest Pressé par des 
besoins d'argent. H avait décidé 
d'écrire, vite, un roman. « Comme 
toujours, raconte- t-fl dans les 
c Entretiens », tout commence 
dons un univers très banal. Un 
personnage, un geste et g et tmi- 
ven bascule. Cette fois c’était un 
serpent qui surgissait dans une 
maison oit se trouvaient je ne 
sais combien de personnes. Evi- 
demment , je savais beaucoup de 
choses sur le symbolisme du ser- 
pent J’avais même écrit un 
article sur son rôle rituel. » Ce 
court mais très dense roman 
achevé, la suzprise cTElIade fut 
grande d’y constater l’absence de 
tous ses mythes et symboles fa- 
miliers. Aucune rtéft connais- 
sances du savant n’était passée 
dans l’excellente œuvre d’imagi- 
nation. « Quand on est possédé 
par un sujet, conchit-Ü, la vision 
intérieure est sans doute nourrie 
de tout ce-qifon porte en toi 
mais cette vision est sans aucune 
relation avec le savoir intellec- 
tuel. » A voir. 


L’unité secrète 


On r etrouve dans le Serpent, 
récit aux confins du réel et du 
fantastique^ le même petit 
moDde, un monde très petit, de 
l’univers romanesque d "Eliade : 
un -couple plein de projets znatri- 

fonctkmnaire, un officier, des 
bonnes femmes qui aimait les 
ragots, enfin Dorina, Jeune fille 
de famille en attente. Us se 
retrouvent, le temps tTun week- 
end, dans un monastère des Car- 
pathes, pays de vampires et de 
atrl ge s où le temps se fige ai 
éternité. Arrive Inopinément 
Andronic, homme du monde et 
sportif, qui s’était égaré dans la 
brousse. Il est aussitôt adopté 
par le groupe travaillé en secret 
par le besoin lancinant de rêver, 
d'admirer, d'aimer. Cependant, 
rattttnde, les propos du nouvel 
arrivant Inquiètent peu à peu. H 
est question d’une noyade à la- 
quelle le bel aviateur aurait 
échappé, en présence d'un ser- 
pent fabuleux qui se serait réfu- 
gié sur nie d’un lac, au milieu 
d'une forêt. H est également 
question de la mort d'une vierge 
au siècle dernier : Andronic, 
mais aussi le serpent, y auraient 


La tension monte. Le charme 
serpentin d’ Andronic va loin au- 
delà de réros. Lorsqu’il évoque 
la présence du serpent qui se 
matérialise dans la salle à man- 
ger, le groupe, petit-bourgeois et 

conventionnel, se sent projeté 

dans un te m p s , dans un espace 
dlférent, Sorin Atexandzesco (2), 
le présentateur du récit, remar- 
que avec pertinence : les fem- 
mes rirent moins le désir de 
l’étreinte d Andronic qu’une 

sorte d’extase Impersonnelle, 
semblable à celle des peuples dits 
primitifs où 1‘ érotisme, violem- 
ment vécu— revêt une fonction 
collective de communication avec 
te cosmos. 

Comment rappel d’Andronîc. 

mythe adamique aux niveaux 
profane et sacré, a été entendu ; 
c omme nt son destin et celui de 
Dorina, vierge ai attente d'ini- 
tiation, s’est finalement accompli 
r« rien Qu’une joie accablante et 
amère, de tout ion être profond î • 
comme si die s * était éveillée avec 
une âme autre, jamais soupçon- 
née, et un autre corps, p ftts h ett- 
reux, plus divin ».) Enfin com men t 
devant ce miracle, les v aca n cière 
se sont retrouvés dans une irréa- 
lité plus vraie que la réalité.: | 
ce soot les événements qu’EUade 
raconte, c’est le message qui 1 
touche, qui émeut. Il est diffi- 1 
cile de ne pas succomber à cette 
cosmique séduction. 


L'auteur a écrit ce roman à 
une époque où son paya, la Rou- 
manie. s’ouvrait au mande par- 
delà. les brumes du Ponant. 
L’Orient, le passé, fascinaient 
également tes clercs danubiens. 
Les a pp or t s archaïques, extra- 
européens ne rendaient-ils pas 
plus aisée r affirmât! cm d’un 
particularisme r o um ain, hérité 
des Thraces, des latins et des 
Slaves ? En saisissant l’unité 
secrète des cultures orientales, 
de la culture des Balkans, de 
celle du Septentrion et de r Oc- 
cident paysan, Mircea EUade se 
retrouve. Il retrouve de même, 
au-delà du temps cyclique de 
l’histoire, le temps fenu»! main 
aussi le grand monde, sa véri- 
table patrie. 

EDGAR RE1CHMANN. 


* Mircea gllartr, entretiens avec 


, RM AN DO VALLADARES, 
l poète c u bail 


r Claude Bonnefny, 


VaUadares est devenu paraly- 
tique à la suite d’une longue 
-grève de la faim, en IS74. Son 
épouse, qui oit aux Etats-Unis, a 
envoyé récemment des télégram- 
mes à plusieurs personnalités pa- 
risiennes. concernant Vétat de 
santé très inquiétant .du prison- 
nier. gui est au secret et ne reçoit 
aucun soûl médical. Des poèmes 
de VaUadares, traduits et publiés 
en France chez Grasset, sous le 
titre Prisonnier de Castro, ont 
été présentés dans le Mande du 
16 février. 

L’écrivain Fernando Arrabal 
nous écrit à propos de ce poète : 

Les droits élémentaires que l’on 
respectait même dans les ter- 
ribles geôles franquistes lorsque 
nous y avons séjourné sont dé- 
niés à ce poète. Et le voilà de 
nouveau dans le cachot inquisi- 
torial, prison des prisons. Valla- 
dares est un martyr chrétien du 
temps de Néron transplanté dans 


la Cuba d’aujourd'hui La revue 
Bohemia (officielle) précise que 
les camps de concentration sont 
des centres de réhabi lita t io n où 
les prisonniers astreinte au tra- 
vail forcé ont réalisé mua u, 
dans la province de La Havane : 
3 lycées. 135 fermes laitterec, 
6 centres d’êlevagB, 344 maisons 
et autres projets (dans -les autres 
provinces la production est simi- 
laire : pharaonique aveu de la 
barbarie). On est parvenu àaavoii; 
grâce à une lettre que VaUadares 
a réussi à faire sortir de renier, 
qu’il souhaiterait recevoir une 
bible, «mais minuscule», pour 
échapper à la vigilance de ses 
bourreaux. Ce poète a été Jugé 
et con damn é à trente ans de pri- 
son, dont fl a déjà purgé dix- 
neuf ans ; il n’a vu c la défense » 
que te jour de son procès, pour 
la première et la dernière fols. 
VaUadares avait alors dix-neuf 
»nt comme f aimerais qu’il 
pousse des ailes à ma lettre pour 
que la vois de la miséricorde soit 
«*nfin entendue. Et, une fols de 
plus, comme l'a dit Lorca, « jus- 
qu'à quand passenmt-üsdes me- 
nottes aux fleurs ?*-. 


Patrick White, le «vivisecteur 


(Suite de la page 19 J 

Explicite, Patrick White Test 
amplement ri»™ révocation de 
ses personnages. Q a le goût des 
HAtaTte , y compris ceux qui BOUS 
frappent de plein fouet par te 
réalisme. 

Atn«d , une multitude de nota- 
tions cernent le rapport de Duf- 
fleid avec tes f ormes et les con- 
teurs : dessins d’enfant, attirance 
précoce vers une huile de Bou- 
din. découverte du rouge pour 
peindre sur le mur de sa chambre 
(ce qui lui vaudra des coups de 
cravache) le cadavre de son pré-, 
cepteur, dont il a deviné le sui- 
cide. et quantités d’impr essi ons 
qui se perpétueront jusqu'à son 
dernier souffle ai quête de l'in- 
digo divki, quête confondue par 
la magie du langage avec celle 
de Dieu ou d’un dieu, c indigo— 
tndi- god— » 

« Dieu le Vivisecteur 
Dieu. l’Artiste 
Dieu 

a-t-il écrit de sa main dans la 
cabane des toilettes, au fond de 
la cour où pousse un araucaria. 
D’où cette remarque désabusée, 
vers la fin du livre : « Il n’avait 
pas encore fini rinscription sur 
le mur des chiottes. Le plus pro- 
bable, c’est qu’elle verrait sa fin 
à lui. » On ne saurait être plus 
explicite. 

Le symbole est clair. Dieu est 
un artiste, l'artiste est un dieu. 
L’un et l’autre ont prise sur le 
vivant Créer; c’est à la fois exer- 
cer une toute-puissance et pour- 
suivre une vérité inaccessible. D 
faut y apporter une force de 
caractère impitoyable, pouvoir 
être cruel, ne redouter ni la vue 
du sang ni la mort. Duffield est 


un solitaire. Son prénom. H ortie, 
signifie * fonceur a Génétique- 
ment, il est stérile, à en juger du 
moins par le résultat : pas d’en- 
fant. bâtard ou non, pas même 
d'avortement sur la conscience. 
Son génie et son labeur l’ont 
enrichi mais u est avare. H se 
complaît dans le désordre (son 
ordre à lui) et la crasse, pipi de 
chat compris. Il manifeste une 
indépendance hautaine à l’égard 
d’autrui : les collectionneurs soit 
de pauvres milliardaires désem- 
parés; les marchands, des 
parasites à maintenir dan* l'hn-* 


milité qui leur convient, et tes 
critiques des fantoches. 

En ne s'attachant qu’à pe indr e 
un individu. Patrick White, avec 
son immense talent de vivisec- 
teur, est -il ou non entré dans le 
vif Ai sujet? La société tout 
entière n’est-elle pas menacée 
d? vivisection ? C'est à voir — 
1-816 l’œuvre est à lire. 

JEAN-PAUL DELAMOTTE. 
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lettres étrangères 

Le rire en U.R.S.S. 


— Soviétiques. Parce qutils 
vivaient rais, n’avaient qu’une 
pomme à se partager, et qu’ils 


L A fonction de l'humour dans 
les pays de l’Est est unique. 
D’abord, les histoires drô- 
les n’y font pas forcément rire. 
Ensuite, dans ce type de société, 
l’anecdote apparaît comme le 
seui moyen de parler de la 
réalité, en prenant le mmfr m rm 
de risques. 

Tarte- Siolavski a comparé à 
un « folklore » cette contre - 
culture des anecdotes — plus 
forte que la censure — que, dans 
les milieux les plus divers, on se 
repasse avec délectation et qu’on ' 
comprend à demi-mot. Un 
folklore en pleine expansion, 
semble-t-il, où la dérision et le 
désespoir tranchent nettement 
arec l’autosatisfaction officielle 
et la béatitude de commande de 
la presse et du discours officiel. 


Petite sociologie 
de l’humour 


En effet, s ! la chair est triste 
en UJELS&, l’humour n’y est pas 
non . plus très comique ; son 
moteur premier, autour duquel 
tournent toutes les anecdotes, 
c'est avant tout le sentiment que 
la révolution a été trahie, le 
décalage entre la propagande et 
la réalité. Expression réellement 
populaire, les « bonnes histoi- 
res» sont déjà une forme ténue 
de dissidence. U faut surtout se 
garder d'assimiler tous ceux qui 
les font circuler à des opposants 
ou à des dissidents t Elles rôdent 
partout, même parmi les privilé- 
giés, même parmi' les gens de 
l'appareil politique, qui ne sont 
certainement pas près d’aban- 
donner les avantages don t ils 


Indice que r esprit critique ne 
meurt pas. 

Dans cette optique, l’Arme Ou 
rire n’est pas un recueil de plus 
de bonnes histoires des pays de 
l’Est. C'est plutôt on essai de 
sociologie sur l'humour politique, 
une petite histoire, partielle et 
partiale, de l'Union soviétique et 
des démocraties populaires à tra- 
vers les véritables documents, les 
fragments de réalité, que sont les 
anecdotes. Le choix thématique 
(l'économie, la campétitiop Est- 
Ouest, la propagande, l’antisé- 
mitisme et l’émigration, etc.) 
restitue une Image de la vie quo- 
tidienne et des aspirations popu- 
laires bien plus exacte que nom- 
bre, d’études savantes. 

Le nom de l’auteur, VHorlc 
Melor, est déjà tout un pro- 
gramme ; fl est composé de deux 
prénoms qui ont en leur moment 
de gloire dans les armées qui ont 
suivi la Révolution : VUonic (Vla- 
dimir Tlttoh tAiIt m»; organisateur 
de 1& révolution internationale 
communiste) Melor (Marx, 
Engels, Lénine, organisateurs de 
la révolution)-. 

« Qu’est-ce qu’un déviation- 
niste? 

— Cest quelqu’un qui 
continue d’aller tout droit 
quand le parti vire à droite 
ou à gauche. » 

Les thèmes sont ceux-là mêmes 
que nous retrouvons dans la lit- 
térature. Mais si les histoires 
sont anonymes, les livres, eux; 
sont signés. C’est pourquoi l’hu- 
mour des écrivains demande 

iwftntrrwnÉ plus de COUIUge. Un 
auteur satirique comme 
Zochtcbenko, par exemple, sera, 
en 1946, avec la poétesse Anna 
Afcbmatova, le bouc émissaire de 
la /'wmpapnp dirigée par Jdanov, 
et exclu de l’Union des écrivains, 
comme wm«ni de l’idéologie 


U faut sb réjouir de la réédi- 
tion du roman des deux Odes- 
sites ma Uf et levguéni Pètrov 


Bons baisers de Russie 


( Suite de la page 19 J 

Stem définit l’Union sovié- 
tique actuelle comme une société 
pré-freudienne, où l’on retrouve 
effectivement l'ensemble du fol- 
klore répressif, anxieux, névro- 
. tique de l’Europe occidentale des 
années 1870-1914 : impuissance, 
frigidité, chasse à la masturba- 
tion, syphilophobie. Même les 
perversions sont en UJLSJS. ar- 
chaïques : ainsi, l'exhibition- 

nisme, pratique en voie de 
disparition de ce côté-ci du ri- 
deau de' fer, tuée par la libéra- 
lisation des mœurs, zeste une 
transgression majeure de Mos- 
cou à Novossibirsk. 

Stem renoue donc avec la 
pensée de Wilhelm Reich, très à 
la mode dans POçcfdent des an- 
nées 80, mais dont on avait un 
peu oublié qu’elle concernait 
essentiellement les régimes totali- 
taires, l'Allemagne nazie et 
l’UJLSS, stalinienne en parti- 
culier. Son expérience clinique 
d'endocrinologue le conduit à 
associer, comme Reich, ■ répres- 
sion sexuelle et répression poli- 
tique. En étudiant révolution 
récente des mœurs en .Union 
soviétique. Stem observe, ch» 
les Jeunes, une brutale Libéralisa- 
tion qui annonce peut-être une 
modification de la société. Four 
ce nouveau kremlinologue Le 
rhgnpmipnt ne dépendrait donc 
plus des luttes de personnes et 


d’appareils, mais de r élimina- 
tion des blocages mentaux par 
remplacement des générations. 

Son livre éclaire également la 
représentation que les dirigeants 
soviétiques se font du monde: 
Pour eux, ce qui caractérise 
l'Ouest, c’est de moins en m oi n s 
le système économique et de pins 
en plus la licence sexuelle. 
L'OTAN, sans cesser d'être l’or- 
ganisation de défense ou d’agres- 
sion capitaliste, est surtout 
devenue le territoire de la pilule 
et de la pornographie. L’UJ&SR. 
se sent de moins en moins mena- 
cée par un impérialisme militaire 
de type romain et de plus en plus 
encerclée par une débauche digne 
de Byzance ou de Bocio m e. Ce qui 
déroute les Soviétiques, c’est que 
la décadence morale de l’Occident 
S’accompagne d’un bond en avant 
technologique (électronique, laser, 
etc.). Or cette explosion contre- 
dit le puritanisme qui . lie impla- 
cablement abstinence sexuelle et 
efficacité sociale. ■ 

Le livre de Stem, précis, 
□ tancé fort peu scandaleux, 
introduit à un nouveau type de 
réflexion, fondamental, sur la 
nature du totalitarisme et sur 
révolution actuelle de l'Union 
soviétique. 

EMMANUEL TODD. 

* LA VHC SEXUELLE ES UJLS.&* 
M» P- 


fie frère de Valentin Katalev), 


plusieurs adaptations cinémato- 
graphiques, le livre se présente 
comme un roman picaresque à 
l’odeur de vodka et de soupe aux 
choux, une chasse au trésor dans 
la société soviétique de la NEP 
menée par un roi de l’esbroufe 
et de la combine. Cette édition. 
nouveOe, qui reprend les passa- 
ges coupée des éditions de 1928 
et 1929, permet pour la première 
fois de prendre connaissance, en 
français, dans son intégralité, de 
ce chef-d’œuvre de la littérature 
satirique. On se demande, cepen- 
dant, pourquoi le nouveau tra- 
ducteur estime « bien faible, 
quand Ole n'est pas carrément 
fantaisiste » la traduction du 
Club français du Livre de 1956, 
alors quH en reprend des pages 
entières sans y changer un mot l 
Cinquante ans plus tard, 
T« arme du rire » n’a pas dis- 
paru. Sur la scène, le « chan- 
sonnier » Arlrnrif Raïkine, Qüi, 
dans ses sketch es, écorche la réa- 
lité avec beaucoup de courage et 
de justesse, est une véritable 
Idole du public soviétique. Dans 
la littérature, on se souviendra 
longtemps de Moscou-PeUntchkt 
(Albin Michel, 1975), œuv re clan- 
destine de Venedikt Erofelev, 

cette cuite colossale d’un pochard 
lyrique rfuna im train de ban- 
lieue, à qui ftvrbgnerie permet 
de bousculer les « valeurs 


« Le vrai mensonge » 

Cette année, sur le mode 
mineur, un des participants de 
l’almanach contestataire Métro- 
pole, Arkadi Arkanov, quarante- 
cinq ans, a envoyé à l'étranger 
le Vrai Mensonge, dix-neuf très 
courts récits et nouvelles, gro- 
tesques et fantastiques tout à la 
fois, qui utilisent la métaphore 
et l'humour pince-sans-rire en 
.donnant au lecteur le plaisir rare 
de se familiariser avec des gens 
qui parlent comme ils mentent. 
Us .rêvent qu’ils sont ministres 
ou académiciens et qu’ils partent 
pour l’Italie, tout en mâchant 
une croquette de veau à la can- 
tine; ou bien un ingénieur est 
chargé de mod ernis er la table de 
multiplication parce que « les 
anciens nombres freinent notre 
marche conquérante » ; csa bien 
encore c’est un c conte Véridi- 
que » sur l’empereur Bliam 
dont les Journaux répètent cha- 
que jour : c Aujourd'hui comme 
toujours, la santé de Tempereur 



Les contes 
de Yoinovitdi 


pu Mifchnn Stem. *iwn Michel. 


ENCYCLOPEDIE DE LA MYSTIQUE JUIVE, 

un livre 
enrichissant, 
un somptueux 
cadeau. 

cet. ouvrage rédigé par 
les plus grands spécia- 
listes initie par les tex- 
tes à cette ardente 
recherche de Dieu qui 
porte sur 25 siècles de 
l’histoire de l’humanité. 
Un voluma relié 31 x 22JS cm, 
800 p., 1 567 col., 200 HI.340F. 

En vente en librairie. 

BERG international 

129, bd Saint Michel 75005 Paris. TéL ^26.72.73. 



«Je viens d'écrire a» nou- 
veau livre, dit le premier. 

— Ah boni sur quel sujet ? 
— Un jeune homme rencon- 
tre une jeune femme. 

— Ah! une nouvelle. 

— TLs s’aiment - 
— Ahl une histoire d'amour. 
— Ils se marient et trou- 
vent un ap partement - 
— Oh oh/ «n conte de 
féesl» 

Ce «conte de fées» -sert de 
thème au dernier écrit de Vladi- 
mir Voinovitch (publié en Alle- 
magne en 197B) : Tlvankiade ou 
comment Vautour emménagea 
dans s on nouvel appartement. Un 
titre. ronflant pour une anecdote 
mesquine. On pourrait croire 
inventée cette histoire vraie d’un 
pseudo-écrivain. Ivanko, qui 
jouissant de tous les privilèges, 
veut obtenir de la coopérative 
immobilière « L'Ecrivain de Mos- 
cou » une quatrième pièce- afin 
d’installer les appareils sani- 
taires qu’il a rapportés des 
Etats-Unis et se faire une salle 
de bains modèle : Ivanko se 
heurte à l’auteur, écrivain connu, 
décidé à tout, qui se bat, loi 
pour une seconde pièce parce 
que sa femme attend un enfant. 

De cette lutte contre le tout- 
puissant Ivanko -pour obtenir 
< l’appartement 66 », Voinovitch 
a composé un conte épique ri»™ 
lequel 11 décrit avec un mélange 
de naïveté apparente et d’obsti- 
nation les embûches de la société 
bureaucratique. Il a cité les pro- 
tagonistes par leur nom et, ridi- 
culisé, ivanko (Seiguéi Sergule- 
vitchj a été muté en Amérique, | 

C u ri e ux entêté que cet écrivain ; 



Le p a rado xe de la 


autodidacte ! 31 n'est pas sans 
rappeler son personnage, le soldat 
Tchonkine, qui en 1941, refuse 
d'abandonner la garde de son 
avion et se croit obligé de faire 
prison ni e r s les soldats envoyés 
pour l’arrêter. 

Intitulé Mon pays bi en-atmé, 
— traduction plus qu’approxi- 
mative du titre de la nouvelle. 
«C'est ici que nous vivons », — 
le gros volume de nouvelles de 
Voinovitch, publié presque en 
même temps chez Stock, pourrait 1 
donner une Idée assez complète 
du talent satirique de l’auteur 
s’il n’ét&lt traduit pratiquement 
mot à mot. ce qui en rend sou- 
vent la lecture difficile. L'absence 
de toute note sur le contexte 
et la date de publication de ces 
textes gêne aussi considérable- 
ment. H suffit de les comparer 
an texte (Tune des nouvelles, Je 
veux être honnête, qui fut publiée 
agrès un excellent travail de 
Claude T.igny, il y a quinze ans 
dans les Temps modernes (n* 214, 
mars-avril 1964). 

« Quelquefois, on m'oblige à 
foire moins bien que ce que je 
peux foire, et cela ne me plaît 
pas, explique Snmittwnp, el m f 
de Charitlgr dwin nn quartier 
neuf de Moscou. Je ne veux pas 
bdder mon traoufL Je veux être 
honnête», répète- t-il alors qu’on 
exige de lui la livraison d’un 
immeuble déjà fissuré: dont les 
portes gonflées d’humidité ne 


ferment pas, dont les plâtres ne 
sont pas secs_ sinon, il ne sera 
pas nommé ingénieur en chef 
et sera licencié. Ce récit fut vive- 
ment critiqué à l’époque pour 
savoir présenté la réalité sovié- 
tique sous un jour avilissant ». 
Le même thème sera repris dix 
ans- plus tard dans. la Prime. 
film qui critiquait le laisser- 
aller dans la production et que 
Brejnev recommanda chaude- 
ment an vingt-cinquième congrès 
du P.C.UJ3. 

Curieusement rebaptisée 
Courrier du. cœur, la nouvelle 
Echange de correspondance 
est la seule du. volume qui ne 
fut pas publiée en U.RS.S. Elle 
conte l’histoire d'un brave «bi- 
dasse» contraint d’épouser- sa 
correspondante, qui va le tyran- 
niser. t Bien sûr, ü aurait pu 
attaquer un mariage conclu dans 
des conditions aussi irrégulières. 
Seulement, Attynmk ne croyait 
guère qu'on pût aboutir au moin- 
dre résultat par . des doléances. 
Le remède risquait d'être pire 
que le mal.- » Pour l’auteur, qui 
par hasard, avait terminé cette 
nouvelle le 20 août 1968, les rela- 
tions d’Altynnlk et de Lioudmlla 
ressemblent un peu «ix relations 
entre VUJR.RS. et la Tchécoslo- 
vaquie. Us se marient, ils ont 
beaucoup d’enfants. Et ce n'est 
pas nn conte de fies. 

Ecrites entre I960 et 1967, 
tes cinq autres nouvelles eurent 


beaucoup de succès en PAS JS. 
Les Deux Camarades (1966) par 
exemple, fut mis en scène dans 
cinquante théâtres du pays. Après 
quoi Voironltch, qui a signé èn 
faveur de Slnlavski «t de Daniel 
pois de Gutnéboarg et de Oa- 
lanskov, fut interdit de publica- 
tion. En 1974» le 20 février, il est 
exclu de l'Union des écrivains. 
Depuis 1976, son téléphone a éjté 
coupé « parce qu’il en faisait ‘ un 
mauvais usage », ü. vit toujours à 
Moscou. .Dans l’appartement 66 
de 1’immsuble ‘ des écrivains. 
Exerçant sa verve et son talent 
de conteur à faire rire de ses 
malheurs. 

NICOLE ZAND. 

★ L’ARME PD RIRE. L’HUMOUR 
DAMS LES PA VS DK L’EST, de Vllo- 
tie. Melor. Editions Bamny, SM p, 

K P. 

- * LES DOUZE CHAISES, roman, 
dTZf et JPotror. Traduit pmr Alain 
Préchac. Editions Des Antres, 392 p. 

or; *’ 

★ LS VRAI MENSONGE, récits et 


L’AUTEUR EMMENAGEA DANS 80N 
NOUVEL APPARTEMENT, de Vla- 
dimir Voinovitch. Traduit par Maja 
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• DES ECRIVAINS FRANÇAIS 
TÉMOIGNENT le vol. ao F 

A Remacle - La légende de Kamaz 
P. Durand - Les sans-culottes du bout 
du monde (1917-21) 

■ ROMANS TRADUITS DU RUSSE 

le vol. 30 F 

A Tolstoï - Le chemin des tourments - 
3 volumes 

Makarenko - Poème pédagogique 
Adamovitch - Biélorussie en flammes 
Granine - Pluie sur la ville 
Zalyguine - Variante Sud-américaine 

» OUVRAGES PHILOSOPHIQUES : 

Marx-Engels - Œuvres choisies en 
1 volume 45 F ' 

Lénine - Œuvres choisies en - 
3 volumes 90 F 1 

Kédrov - La classification des sciences 50 F 

• DES OUVRAGES SCIENTIFIQUES - traduits du russes. 
Plus de 1 00 titres disponibles en mathématique, 
physique, chimie, technologie. 

• VULGARISATION SCIENTIFIQUE - traduit du russe: 

Collection “Science pour tous". 

Plusieurs dizaines de titres disponibles. 

-HISTOIRE 

de l'U.R.S.S. de France, de la dernière guerre. - 
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toutes les disciplines 


journaux et revues 
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bd langue russe : La Pravda - 
les IzvBstia, etc. 
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Les nouveflesd; Moscou, etc. 
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• Sous le regard des 
psychanalystes* 

L ’ENFANCE est une Idée 
neuve. Bile apparaît en 
Europe vers le milieu du 
dix - huitième siècle. Aupa- 
ravant, on ne connaissait' 
que. des adultes miniaturisés, des 
« petite messieurs » ©t des « pe- 
tites dames ». A peine sortis de 
nourrice, ces derniers étalent In- 
tégrés à la vie sociale comme ap- 
prenti, page, petit clerc ou va- 
let- « Monsieur », écrivait 
Racine & son fils. Et le prince de 
Contl avait à peine seize ans 
quand il se mit & la tête de la 
Fronde. Quant à Descartes, lors- 
qu'il entreprend de nous racon- 
ter sa vie dans le Discours de la 
méthode, il expédie, en quelques 
lignes, enfance et adolescence 
qui, en vérité, ne présentent à ses 
yeux aucun intérêt 
Les historiens, notamment sous 
rtnfluence de Philippe Ariès, au- 
teur d'un ouvrage décisif et 
c pionnier » sur V Enfant et la oie 
familiale sous l'Ancien Régime, 
ont bien montré que jusqu’au 
Siècle des Lumières l’enfant ne 
suscitait que de l’Indifférence. 
On ne le désirait pas ; on ne 
le refusait pas non plus : U nais- 
sait sans contrôle, et on attachait 
assez peu d'importance à sa 
conservation physique. Même les 
enfants de noble extraction, 
lorsqu'ils mouraient étaient en- 
terrés dans la fosse aux pauvres 
du cimetière. A la maison. Ils 




georges piroue 



loin Fart de la nouvelle consiste à cov.Ier en mots 
temps ineffable d : un sein nu entre deux chemises., 
d'une montagne entre deux tunnels/' 


PAUVRES CHÉRiê 



, cet inconnu ... 


La conception de l’enfant 
comme un être à part entière, 
autonome et distinct de l’adulte, 
coïncide à peu près avec la ré- 
volution Industrielle. Le dix-neu- 
vième. siècle sera celui de r en- 
fant-rai. pris dans les rets d’une 
scolarisation et de pratiques pé- 
dagogiques « raisonnées ». mais 
aussi objet de l’affection, de 
l’émerveillement, de la sollicitude 
de ses géniteurs. L’enfance gagne 
progressivement du terrain et 
prend même, avec l’essor de la 
psychanalyse, une Importance 
démesurée ; Freud n'affirmait- 
11 pas que le sort de l’être hu- 
main se joue dans les premières 
années de sa vie ? 


Aussi n’est -Il guère surprenant 
qu’en cette année de l’enfance 
la « Nouvelle revue de psycha- 
nalyse » consacre précisément à 
l’enfant un numéro spécial. 
J. -B. Pontalis observe à ce pro- 
pos que la psychanalyse, dans 
sa théorie comme dans sa prati- 
que, se nourrit de la s croyance » 
que 1’ « adulte » est de part en 
part modelé par les conflits, les 
traumatismes, les fantasmes, les 
désirs de l’enfant, «t Régression, 
fixation, répétition, refoulement, 
transfert, écrit-il, pas un concept 
freudïbn qui ne fasse appel & 


la survivance active de Venfant 
en nous. Et pas un analyste 
qui, sous la plainte actuelle de 
son patient, ne cherche à enten- 
dre la détresse de l’enfant et sa 
jouissance secrètes 

Censé détenir la vérité enfouie 
de l'adulte et porter tous ses 
rêves d’avenir, l’enfant apparaît 


n, doit renoncer à la recherche 
de Venfant «en soi», non parce 
que celui-ci est inaccessible, 
mais parce qu’un tel enfant est 
une fiction de Cadulte qui pré- 
tend son enfance révolue. » 

Extrêmement méfiant A l'égard 
des psychanalystes qui s’appli- 
quent à réaliser des études déve- 
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Claude Julien 
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comme un capital de plus en 
plus précieux. SI précieux qu’il 
suscite un certain mai ni»» teinté 
d’hostilité. On ne sait plus 
comment établir on contact avec 
lui ; on le hait parfois de devoir 
le respecter. Ce nouveau «sau- 
vage» parqué et surveillé dans 
de gigantesques réserves -fait 
peur. VOUA qui explique en par- 
tie la dénatalité actuelle. Dans 
les sociétés traditionnelles, expli- 
que Philippe Ariès, et encore au 
dix-neuvième siècle malgré les 
progrès de la scolarisation, les 
enfants ne vivaient jamais loin 
des adultes, ni de la nature. 
Aujourd’hui, Il arrive souvent 
qu’ils ne se volent pratiquement 
plus : leurs horaires .ne sont 
plus les mêmes, ni leurs loisirs. 
En Amérique, Us se croisent le 
matin, au « breakfast », et c’est 
& peu près fini pour la journée. 
D’où, peut-être, ce sentiment de 
gêne, de distance & leur égard, 
ainsi que la volonté clairement 
affichée que des professionnels 
de r enfance les prennent en 
charge et soulagent les parents 
d’une responsabilité qu’üs ne se 
sentent plus en mesure d’assu- 
mer. 


Un biologisme 
naïf 


Parmi ces professionnels, les 
psychanalystes occupent, bien 
sûr, une place de choix. A la 
suite d’Anna Freud et de Mêla- 
nte Klein, ils ont tenté de rendre 
visible chez l’enfant ce qui appa- 
raît comme masqué chez l’adulte 
et de vérifier ainsi les hypo- 
thèses freudiennes. Obsédés par 
là . « scientificit é », Us ont eu 
recours à l’observation directe, 
longitudinale, naturaliste, et ont 
trop souvent négligé l’uni vera 
fantasmatique de l’enfant au 
profit d’un biologisme naïf 
appuyé sur un psychanalysme 
simpliste. Dans un article pas- 
sionnant Intitulé « L’enfant mo- 
dèle », André Green met en 
garde contre la prétendue a sim- 
plicité» de l’enfant : elle est un 
leurre. «Le psychanalyste, écrit- 


« NÊGIŒ > PROFESSIONNEL 

Lierait wtaÆers si tinee 
pour écriture ou remaniement 
d’un manuscrit de caractère 
frttéraÊre. autobiographique 
ou technique 


Cherchons à publier œuvres 
/(Itérai res, histoires régionales, 
thèses, etc. Conseils et rensei- 
gnements gratuitement : 
Editions HORVÀTH, 
42300 ROANNE 


Jqppement&les, et par conséquent 
normatives, de l’enfant. André 
Greën écrit, à juste titre, que 
« le mehüeur usage ' que nous 
puissions faire de tout ce que 
nous apprenons sur Venfant est 
de rêver à son sujet», ajoutant 
encore qu’il y a plus de vérité 
dans le récit que fait Marcel 
Proust du baiser du coucher 
que dans la masse des obser- 
vations directes A prétention 
scientifique: 

Reste que dans ce numéro fort 
savant de la Nouvelle reuue de 
psychanalyse, où figurent no- 
tamment des articles de René 
Diatkine, Daniel WidHScüer, 
François Gantheret et Paula 
TTPiTnanri sans oublier les éton- 


nants extraite du « journal a 
tenu pendant vingt-six ans pw 
Héroard, Le médecin du futur 
Louis vttt, fai regretté de ne 
pas trouver une seule étude sur 
ce que pourrait être une péda- 
gogie d’inspiration psychanaly- 
tique. Aurait-on oublié . que 
Freud, Ferenczi, Reich ou Mêla- 
nte Klein s'étalent également 
fïxj pour objectif de lutter 
contre les inhibitions' Intellec- 
tuelles précoces, la soumission, 
à l’autorité et l’illusion reli- 


Dans l’ouvrage fort Instructif 
que Jean-Michel Petot consacre 
A Mêlante TDrtn, il cite cette 
phrase qu’elle écrivait en 1919 : 
a L’idée (Tune divinité invisible, 
toute-puissante et omnisciente 
est accablante pour un enfant. » 
Croyant aux vertus de l’hédo- 
nisme pédagogique prôné par 
Ferenczi, elle proposait quelques 
principes simples aux éducateurs : 
absence d’éducation religieuse/ 
abolition des tabous portant sur 
la curiosité sexuelle de l’enfant, 
lutte contre la croyance au 
merveilleux et contre les mani- 
festations de la a mégalomanie 
incurable de l’être humain », qui 
s'exprime par la croyance en la 
toute-puissance des pensées. 
Plus que tout autre, elle accor- 
dait une primauté à l’Intelli- 
gence, et rien ne l'inquiétait 
plus que le manque de sponta- 
néité et de curiosité intellec- 
tuelles. 

Mêlante Klein était (TaEHeurs 
sur ce plan très proche des idées 
exprimées par Freud, pour lequel 
le progrès de l’éducation passait 
également par la suppression de 
l’idée de Dieu et par l’introduc- 
tion de l’éducation sexuelle. 
Ecoutons, par exemple, ce qu’il 
dit du sur-refoulement sexuel 
Imposé aux jeunes filles et de la 
crétinisation qui en résulte : : 

« L'éducation interdit aux fem- 
mes de s’occuper intellectuelle- 
ment des problèmes sexuels, pour 
lesquels elles ont pourtant la plus 
vive curiosité ; èUe les effraie en 
leur enseignant que cette curio- 
sité est antiféminine et le signe 
(Tune disposition au péché. Par 
là, on leur fait. avant tout peur 
de penser, et le savoir perd de la 
valeur à leurs yeûx. L’interdic- 
tion de penser s’étend au-delà de 
Ta sphère sexuelle, en partie par 


suite d'associations inévitables, 
en partie automatiquement, tout 
comme l’interdiction de penser, 
d’origine religieuse, faite à 
l’homme - » 

Dès 1920, Mêlante Klein ptvpo. 
sait la création de jardins d’en- 
fants où serait dispensée une 
éducation fondée sur des princi- 
pes psychanalytiques. Cette sng-, - 
gestion fut entendue par Véta 
Schmidt qui, avec l’appui de 
l’Association psychanalytique de 
Moscou, créa, en 1921, un jardin 
d’enfants expérimental dans la. 
capitale soviétique. Cette expé- 
rience. en butte aux tracasseries 
politiques et A la méfiance des 
autorités, ne dura que trois ans. 
Jean-Marie Brohm a eu l'heu- 
reuse idée d’éditer, sous Le titre 
Pulsions sexuelles et éducation 
du corps, le texte de Yéra 
Schmidt : Education psychana- 
lytique en Russie soviétique, 
qui fait partie de la. légende 
freudo-marriste, ainsi que d’an- 
tres articles de Véra Schmidt et 
Annie Reich. 

Contrairement à ce que Vga 
pourrait croire, ces études n’ont 
rien perdu de leur actualité : il y . 
a chez leurs auteurs» comme- chez 
Freud, Ferenczi. Groddeck ou 
Mêlante Klein, une_ allégresse 
révolutionnaire, un sens Ha 
concret èt une intelligence de 
l’enfant qui font hélas I presque 
totalement défaut à leurs épi- 
gones. A la génération .des pion- 
niers de la psychanalyse, dé- 
ridés à « troubler le sommeil du 
monde », a succédé celte de' leurs 
disciples, l’entourant A nouveau 
du voile de l'ennui et du confor- 


★ Nouvelle Rem de psyehana- . 
lyse, m L'ENFANT. » Numéro 19. 
Printemps 197S. 330 . Jk, 35 F. 

.* HtUNDS KLEIN, de Jun- 
Michel Petot. Ed. Dunod. 384 p, 

ai r.' 

★ PULSIONS SEXUELLES BT 
EDUCATION DU CORPS, de Vtat 
Schmidt et Annie Reich. 10/18, 
245 p, 17 r. 

★ LES GRANDS-PARENTS DANS 
LA DYNAMIQUE PSYCHIQUE DE 
L'ENFANT. Ouvrage publié sous la 
direction de Michel Soûlé. Bd. 
ESP, 165 p, 59 F. 

★ L’ENFANT, par Marte-Ange 
Monselller. Ed. Larousse, Ml P-, 


le livre et son aventure 


A cheval entre Rennes et la capitale 


A dix-huit ans. |] avait déjà 
publié deux livres pour 


carte de la province. « Je fais 
de r édition très peu spécvIeUva 
où les « surprises » ont peu 
tf amplitude », confie-t-il. Tout 
d’abord, Il a publié des monogra- 
phies et des « guides-couleurs ». 
Le premier ouvrage, consacré au 
Mont-Saint-Michel, par exemple, 
traduit en cinq langues, s'est 
vendu à plus de quatre-vingt 
mille exemplaires — dont près 
des trois quarts sur place. L’au- 
teur. Lucien Bély, normalien, 
agrégé d' histoire, n'a pas craint 
.de récidiver : Il vient d'écrire le 
centième titre de la collection. 
Les Baux de Provence. Ces séries 
n'ont pas seulement mérité la 
faveur dés touristes, elles ont 
aussi bénéficié du regain d’inté- 
rêt des Français pour leurs « ra- 


« Coller a aux besoins 
locaux 


en premier fieu : Michel 
Renouard enseigne à l’université 
de Haute.- Bretagne : Cécile 

Lemoine et Georges Claustres 
sont professeurs à la faculté de 
Rennes ; le romancier Michel 
Hé ru bel est Normand r écrivain . 
Jean Maritale est Breton, etc. 

Dans cet esprit, l'Impression 
est confiée à une entreprise de 
la région. J.-P. Gisserot estime 
que l'édition doit constituer un . 
pèle culturel qui retient et attire 
les créateurs. C'est particuliére- 
ment Judicieux en es qui . con- 
cerne les livres sur ia nature ; 
des ouvrages sur les coquillages 
ou les fleura de bord'de mer,.- 
par exemple, réalisés par des 
auteurs du cm. traiteront des 
espèces que Ton . trouve dans 
nos réglons et que trop d’ou- 
vrages, souvent de provenance 
étrangère, ignorent 
bans l'immédiat, ii . lance une - 
collection « Université ■» qui, A . 
raison de deux à quatre titres 
par an tirés à cinq mille exem- 
plaires chacun, aborde le passé 
ou (a géographie locale sous ses ! 
aspects scientifiques (Protohls- \ 
tolro et Préhistoire do le Bre- ! 
tagne, par exempte). Il envisage ^ 


En province, dlî-U, •on est 
beaucoup plus prés des auteurs, 
des divers réalisateurs, dû pu- 
blic ». Mais il a encore beaucoup 


J.-P.. Gisserot a joué A fond la 


les « guldes-coulaurâ », une col- 
lection - Nature », » Les classi- 
ques de le mer -, des séries sur 
l'enfant, des livres pratiques (des 
recettes de cuisine aux ma- 
quettes de bateaux), des recueils 
de contes. Pour les directeurs 
de collection comme pour les 
auteurs, U puise dans fa région 


céda. T 4L : (99) 90-58-71 ; et 
114. Ohamps-ELyaées, 75008 Paria, 
TéL : 225-29-93. 

(2) Diff. Sait J '98, boulerait! 
du Montparnasse, 75014 Fada. 
TSL : 326-08-77. - . , 
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société 



la rapiiale 


La vie de bar 


9 Serveuses et clients 
vus par deux anthro- 
pologues. 

Q VS vernit, dans an bar 
d'Oakland, Californie, une 
équipe de chercheurs ap- 
partenant à une peuplade de 
Nouvelle-Calédonie et venus 
étudier c sur le terrain > les 
mœurs d'une société totalement 
étrangère à la leur? Nous ne 
sommes pas près de le savoir. En 
revanche, nous savons fort bien 
ce que volent les anthropologues 
occidentaux dans les sociétés 
primitives qu’ils étudient : des 
rituels où apparaissent le fonc- 
tionnement des rôles sociaux, la 
hiérarchisation de ceux-ci, les 
rapports de pouvoir, de dépen- 
dance, d’intégration, d'exclusion, 
etc. qui les structurent. 

Ai-ngf, un article célèbre de la 
littérature anthropologique, paru 
en 1964 dans une revue savante- 
américaine, s’intitulait : « Com- 
ment demander k boire & Suba- 
nua» et décrivait la répartition 
des rôles et r assignation des 
identités dans un village reculé 
des Philippines où les habitants, 
k l'occasion d'une fête, consom- 
ment collectivement de l’alcooL 
Les auteurs des Bar». le» fem- 
mes et la culture s’en sont 
inspiré, parmi d’autres, pour 
opérer un renversement savou- 
reux et étonnamment révélant. 
Anthropologues, ils appliquent 
sur un des éléments les plus pro- 
saïques et quotidiens de leur civi- 
lisation le regard, les techniques 
d’enquête et d’interprétation uti- 
lisés d’ordinaire pour l’étude des 
primitifs. 

Le « Brady’s b est un lieu des 
plus ban&ls : un bar fréquenté 
par des étudiants et des profes- 
seurs de l’université voisine. Dn 
comptoir, un poste de télévision, 
un juke-box, deux salles, des lu- 
mières tamisées, un videur et. se 
relayant, cinq bannen. sept ser- 
veuses, jeunes- et Jolies. 

C’est le point de vue de ces 


CORRESPONDANCE 


Une norme AFNOR J 
pour les traducteurs 

Madame Claude Noël, prési- 
dente de ^Association des tra- 
ducteurs littéraires de France, 
nous écrit : 

L’Association française d e 
normalisation vient d’adopter le 
texte d’une norme sur la pré- 
sentation des traductions, invi- 
tée & participer à. l'élaboration 
de ce texte, l’Association des 
traducteurs littéraires de France 
avait, dès la première séance de 
la commission ad hoc, fait valoir 
que la norme internationale ISO 
correspondante était notoire- 
ment insuffisante eu égard aux 
dispositions de la loi française, 
laquelle reconnaît explicitement 
aux traducteurs la qualité d’au- 
teur et, partant, le droit « per- 
pétuel. Inaliénable et imprescrip- 
tible » au respect de leur nom. 
Cette position a été admise 
d’emblée par la commission, qui 
a Jugé que te nom du ou des 
traducteurs d’une œuvre étran- 
gère traduite dans notre langue 
constitue un élément d’identifi- 
cation essentiel de l’œuvre. Le 
projet de norme, soumis à en- 
quête publique auprès des utili- 
sateurs concernés, a été amendé 
k la lumière des observations 
formulées par ces utilisateurs, 
dont celles du Syndicat national 
de l’édition. 

Le nom des traducteurs doit 
désormais être mentionné par- 
tout où sont cités le titre et les 
références d'une oeuvre traduite, 
quels que soient la nature et le 


dernières qu’adoptent nos cher- 
cheurs (le titre original du livre, 
est : The Coclctaü Wattress : 
WomaWs Work in a Man' s 
World), selon 1e principe que la 
vérité d'une structure sociale 
apparaît en sb mettant k la place 
des plus défavorisés. L’enquête 
est passionnante et se Ut avec 
un agrément constant. 


TJn microcosme 


Ses résultats révèlent ccd : 
lé bar est une scène symbolique, 
un microcosme de la société où 

dominent les valeurs mascu- 
lines. lies hommes y viennent 
pour se faire confirmer leur 
Identité sexuelle par la parade 
et le pouvoir qu’ils exercent sur 
les femmes réduites k une fonc- 
tion servile, admira tive, péri- 
phérique; La vie de bar repro- 


duit ce qui se passe dans le reste 
de la société. Clients et serveu- 
ses s’accommodent parfaitement 
d’une image t rmHMnnnpi)^ de la 
femme : être passif, jouissant de 
son statut d'objet et de sa posi- 
tion inférieure. La virilité 


nement le centre de l'espace 
social et en maîtrisant le jeu 
relationnel, dont l’homme établit 
les règles. Ne pouvant renverser 
le pouvoir économique et symbo- 
lique masculin, les femmes ont 
tendance à s’affirmer aux dépens 
des antres femmes. Ainsi. la ser- 
veuse trouve un recours k sa 
situation de dépendance dans de 
menues brimades compensatoires 
qu’elle fait subir aux clientes non 
accompagnées. 

Ce que cette étude apporte de 
plus Intéressant, par la pré&slcm 
en quelque sorte « naïve », non 
Idéologique qu'elle donne à un 


savoir diffus que nous partageons 
tous plus ou moins, c’est un cor- 
rectif au discours journalistique 
sur les mutations de civilisation. 
Rien n’a changé en profondeur 
dans notre culture à. dominance 
masculine. A preuve ce bar cali- 
fornien d’aujourd'hui, dans l’un 
des lieux du inonde où la « révo- 
lution culturelle » de la fin des 
années 60 semblait avoir été le 
plue loin. H s’y joue encore la 
sempiternelle scène du coq et de 
la poule. Les femmes qui en ont 
assez trouveront dans ce livre une 
manière de se voir elles-mêmes 
qui nè pourra que renforcer leur 
désir de dynamiter les rôles dont 
elles sont prisonnières. 

MICHEL CONTAT. 

★ LES BARS, LES FEMMES ET 
U CULTURE, da J. Sgrtdley et 


peetïvM critiques ». 2W p, E2 F. 


Sinisa lai Eu do 

t Lamer a 
■ et le poison fl 

"Uii des meilleurs romanciers 
de notre temps " 

GRAHAM GRfiEXB 

Buchet / chastel ^ 


ENCYCLOPÆDIA 
UNIVERSAUS 

CRÉDIT GRATUIT SUR 20 MOIS 

(sans acompte préalable) 

votre première échéance :5 septembre 1979 seulement. 


Pourquoi hésiter? 
une documentation ne coûte rien. 



Une Encyclopédie dont tout le monde 
dit tant de bien mérite certainement 
d’être connue 

Un nouvel ontü 
pour comprendre un monde 
en mutation 

Pour découvrir ce qu'on peut attendre 
wqonrd’hni d’nne Encyclopédie, 
doenmentez-vous gratuitement 

Quand, dans la presse de droite comme dans celle de 
gauche, la majorité des critiques est unanime à décerner 
des lauriers - et quels lauriers! - à une Encyclopédie, fl faut 
bien qu’elle ait “quelque chose de plus”. C’est en effet 
parce qn’elle a - et parce qu’elle est - “quelque chose de 
plus” que TEnçydopœdia Universâlis fait autant parler 
d’elle. 

I j’Ençyclopœdla Universâlis ne repose pins sur ridée 
d’une culture fermée et déflnitive, mais sur une réflexion 
active à propos de la constante évolution des connais- 
sances. 

3 800 spécialistes, dans toutes les branches des sciences, 
ont participé à l'élaboration de 20.000 articles. 

Les éditeurs ont réalisé un dossier d’information de 16 
pages; fl les fallait largement pour présenter la genèse et 
le fonctionnement d’une œuvre collective de cette impor- 
tance. Ce dossier est gratuit, et bien entendu le demander 
n’implique aucun engagement d’achat, mais permet de 
découvrir en détail ce que peut, ce que doii Être aujourd'hui 
une Encyclopédie à la mesure de notre temps. 

Sa seule existence est en train de démoder radicalement 
toute autre conception d’une Encyclopédie; elle apporte 
un manî emen t dn savoir qui est à la fois tout à fait nouveau 

par un système souple de corrélais et de Féférences,tïssant 
des liens nouveaux entre lé monde et vous. 

Lecteurs, n’attendez pas : 
renseignez-vous sur nos conditions actuelles 

et d’un apprentissage facile, ce qui le met constamment 
à la poitée du le cteur. Elle permet, avec la même e fficacité, 
de trouver une réponse immédiate à un point particulier, 
rflapprofondir une question, ou de se plonger carrément 
dans l'étude complète d'un segment du savoir. 

devientainsi un puissantoutilpourcomprendreaussibien 
que pour savoir. 

Des propositions exceptionnelles vous parviendront en 
infime temps que votre dossier d’information. Elles vous 
offrent plusieurs options actuellement très avantageuses, 
assorties de privilèges et de propositions complémentaires. 


V Vt'‘l " 1 ' ■ . ’ 
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• A coup sur ('entreprise actuelle (a plus • One rr, 
passio nnante dans le domaine des ouvrages à comprt 

de références. (Le Soir) 

OâreAbpii»') -, -, 


One magnifique invitation i 






X/une^d de ^ 

(ce n'est pas la seule) réside dans sa construction en trois “niveaux”. 

16 roi unies composent 2e corpus : 20.000 articles contenant exposés appro- 
fondis et synthèses d’introduction. ‘ 

3 volumes composent le thésaurus: guide clair et pieds, dictionnaire-index 
permettant des recherches rapides. 

ï volume compose Forganura : perspective d'ensemble, prospective, statis- 
tiques et tableaux. 

An total : 20 volâmes, 21.760 pages, format 21 x 30 cm 
sob$ une élégante reliure ivoire gravée inaltérable. 


m L’Encyclppœdîâ Universâlis est Je seul • Une grande dame, 
ouvrage d’esprit vraiment moderne parmi (Le Nouvel Obsemteor/CLmde Roy) 

tous ceux que nous avons cités... C’est 

l’EncyçIopædia Universâlis qui marquera • One cathédrale du savoir, 
notre siècle, comme l'Encyclopédie de (Psui*-MairJi/J. Rn«e*e*) 

Diderot a marqué lé sien. 

(Le Moade du (54977 - conclusion de renqufite • Une nouvelle somme de la pensée et des 
de J. Du rentes u “Encyclopédies de notre temps”) connaissances humaines . . 


• On y chercherait- en vain la futilité, le 
clinquant, la mode. 

(TH niwtnl IfrDImntht) . 


BON POUR FAIRE CONNAISSANCE 
et pour un dossier GRATUIT 
de 16 pages 

OUI, faîmenis connaître en detail L'BNCYCLOPÆDIA UNIVERSALIS et 


| Faites-moi parvenir gratuitement et sans engagement votre dossier d’information de 16 pages. 

J JJ est entendu que mon nom ne sera pas utilisé ultérieurement dans un fichier publicitaire. 

J Nom: I. . - ____ — .Prénom: — 

-I- Adresse : ; ' _ ' ; . _ : 

I Code I t I i l Ville — — ' — - — - — - — - 

1 A découper et i renvoyer à ENCYCLOPÆDIA BRITANNICA FRANCE DinâmUNtfEKSAUS 
I ToarMiiae-Menipanusse -33, aveane do Maine 75755 Cedex 15 . ' 
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“Comment ne pas dire ma totale admiration pour ce livre, 
chef-d’œuvre impressionniste, synthèse réussie entre 
F histoire sociale et l’histoire des mentalités...” 

E. Le Roy Lad une “Le Nouvel Observateur'* 


“Deux mille pages qui se lisent comme un roman”. 

“L’Express” 


“Une somme™ ! 1 insiste encore sur l’intérêt de ce livre 
pour le lecteur français. Aucun historien ne pourra plus 
parler de la France de ce siècle sans référence à la lecture 
qu’en fait Zeldin”. ^ Labrousse «jvw Left Review” 


5 volumes ÏTI Goût et corruption 

I Ambition et Amour IV Colère « politique 

II Orgueil et intelligence V Anxiété et h>pocrisie 




éditons Recberctes collection encres 9. raePtefel Paris 1Z 1 


histoire 


Ouvrier sous Louis XIV 


# Un document ori- 
ginal sur les mentalités 
populaires* 


P jUSKHE — IGNACE O h A — 
VATTE : né vers 1633 à 
Lille, disparu vers 1693 ; 
ouvrier sayetteur deme ur ant rue 
Saint-Sauveur, fils d'Etienne, 
maître sayetteur, et de Barbe 
Narine, sage-femme, demeurant 
aussi paroisse Saint - Sauveur ; 
époux de Barbe Cardon, fille 
d’un maître boürgeteur de la 
paroisse Sainte- Catherine, elle 
aussi sage-femzne. Voilà A peu 
près les seules traces biogra- 
phiques laissées par cet o uvrier 
lillois du siècle de Louis XIV, 
homme médiocre, de « petite 
faculté », dont le destin obscur 
résume celui des milliers de 
Lillois qui vivaient au rythme 
des métiers à tisser et s’entas- 
saient dans les quartiers popu- 
laires du Lille des années 1650- 
1700. Un Lille déjà peuplé de 
quarante-cinq mille habitants 
avec ses bicoques malsaines où 
l'on s'empilait à vingt-cinq, de 
la cave au grenier, qui ressemble 
déjà à la cité prolét aire décrit» 
au milieu du XIX* siècle par 


r église de sa paroisse en atta- 
chement viscéral ; 11 possède, an 
sens propre du terme, un esprit 
de clocher, et note minutieuse- 
ment dans sa chronique les 
moindres embellissements de sa 
chère église ; mais il hante aussi 
l’église Sainte-Catherine Cia pa- 
roisse de sa femme), Saint-Mau- 
rice (où se trouve la chapelle des 
sayetteurs). l'église des Récollets, 
celle des Jésuites, celle des Cla- 
risses, la chapelle de l’hôpital 
Saint-Sauveur, et la collégiale 
Saint-Pierre 1 La vie religieuse 
s’exprime et surtout par la 
participation active aux confré- 
ries. 

Avec quelques amis jardiniers, 
Chavatte a créé la confrérie de 
Saint-Paulin (patron des Jardi- 
niers, qui guérit aussi les coli- 
qneux) ; après quinze ans 


et & proximité desquels s’aecom- 
plissent des miracles, aux images 
de la Vierge qui produisent des 
fleurs, aux cordes des potences 
qui ee rompent opportunément 


qui se rompcuB 

pour sauver un condamné injus- 
tement pendu— Tout est da n s la 
«nam de Dieu. Quand la sayette 
se vend mal et quand le prix 
du p*rn est multiplié par cinq, 
Chavatte s’écrie : « O JWj» 
cruauté 1 % ; et si la récolte est 
belle, le sayetteur note : « Dieu 
a bien travaülè. » 

Dernier volet, et non le moin- 
dre, celui de Chavatte « bomo 
ludens ». Le jeu, la récréation, 
la fête et les franches lippées 


spectacles de la rue, qui font 
aussi les beaux Jours des caba- 
rets de .la ville et des alentours. 
La violence et [a mort ponctuent 
assez fréquemment ces réjouis- 
sances, sans guère émouvoir 
Chavatte, qui met plus de véhé- 
mence à dénoncer la paillardise 
de ses concitoyens, ou à se 
lamenter sur la hausse du prix 
du bran devin (eau-de-vie). 


Au terme de cette analyse très 
fouillée de la mentalité popu- 


laire lilloise, Alain Lottin met en 
évidenoe un point remarquable : 
l’homme privé Chavatte, rindl- 


d’efforts, cette confrérie obtient 
de Rome une relique du saint 
(c un os de la Jambe à la cniæe ») 
qui est solennellement installée 
riftTTH l’église Saint-Sauveur, toute 
décorée de fleure et de bran- 
chages. Chavatte croit en l'in- 
tervention constante du sur- 
naturel dans la vie quotidienne : 
il croit aux cadavres des bons 
religieux qui ne se putrifient pas. 


tiennent une piaoe essentielle 
ri ans 1a vie de notre sayetteur. 
L’on dénombrait alors à Lille 
quarante-quatre Jours chômés 
(les dimanches non compris), et 
quatre-vingt-trols cabarets (plus 


vldu n'existe pas. An fü de sa 
chronique, le sayetteur lillois ne 
parie presque Jamais des fitens 
et de lui-même, comme ai toute 
sa vie était tournée vers, rexté- _ 
rieur, hors de sa ma i son n ée, dans 


quatre- vmg6-i.LxjLa — 'f” — 

un grand nombre de guinguettes, 
dans les faubourgs, où les di- 
verses boissons alcoolisées étaient 
meilleur marché parce qu’elles 
échappaient à l’octroi) ; et 
Pierre-Ignace Chavatte. à l'Ins- 
tar du peuple lillois, ne manque 
jamais une procession, une entrée 
royale, un carnaval ou une 
exécution publique, tous ces 


l’église paroissiale, l'atelier, la 
rue ou le cabaret U est aussi 
vrai que les cornées de Lille ne 
se prêtaient guère à l’épanouisse- 
ment de la "vie familiale— 


Villeneuve-Bargemont ou Vil- 
lenné. 

Mais ce n’est pas de l'individu 
statistique Pierre-Ignace Cha- 
vatte dont 11 est question dans 
le livre d’Alain Lottin. Lottin est 
un historien heureux, qui a 
exploité une mine d’or historio- 
graphique, le journal, ou « Chro- 
nique générale des choses mémo- 
rables », tenu par notre ouvrier 
sayetteur de 1657 à 1693. 

Que Chavatte ait su lire et 
bien écrire, le fait n’a rien d’éton- 
nant : en plein épanouissement 
de la contre-réforme, dans une 
région de reconquête catholique 
située au contact de « l’en- 
nemi » luthérien, et qui plus est 
en milieu urbain, les bons prêtres 
poussaient fort les fils du peuple 
vers l'école paroissiale ; et au 
moins les deux-tiers d'entre eux, 
& la fin du XVII* siècle, savaient 
signer au bas des actes d’état 
civil. Chavatte joue tout de 
même à l'original, avec ce manus- 
crit où U à noté avec sa belle 
écriture tout ce qu'il a vu ou 
appris de « mémorable », l’extra- 
ordinaire. mais aussi le banal, 
le quotidien. Au total, une collec- 
tion touffue de faits divers, de 
remarques; de bobards et de 
ragots qui constitue un témoi- 
gnage irrécusable sur la menta- 
lité du petit peuple lillois à 
l’âge classique. 


LA VÉRITÉ SUR LF. XVÜl' SIÈCLE 


# La vie quotidienne 
tous le Régent et 
tout Louis XV. 

, O IN CE entre le siècle de 


n’existe en-âne Régence, e de dans la perspective d’an estons. 
‘ —a étemel » ; et les ment de plus en plus poussé du 
versions populaires on savantes mode de vie des élites, avec imc 
n’en sont guère flatteuses. B&Ue stimulation sans précédent des 
i partir de la sous-llttératere arts et de l’artisanat de luse. 
érodeo-politique du temps, la C’est le temps aussi de la re- 


C OINGK entre le siècle de légende noire et rose de la ranci» de Rate mvmslïk* 

Louis XIV et la Révolution, Régence a la peau dure. Le lessor des salons et des acadè- 

le dix-huitième siècle fut royaume, au lendemain de la mies, autant d’écoles du savoir- 

longtemps le paient pauvre de mort du « grand roi », serait vivre et du savoir-Hre. Sous la 

notre historiographie, n était ra- tombé aux mains ffnn débauché Régence, la « 

rement étudié pour lui-même, sans scrupules, d’un Jouisseur mœurs » quitte le décor glacèet 

sans arrière-pensée. De ce siècle cynique et paresseux, vendu aux so lennel du château, pour s'épa- 


solennel du château, pour s'épa- 


nous montrait tradï- Anglais de surcroît, qui aurait noulr dans les hôtels de la ville. 


l vermoulue, et, dans, le film de Bertrand Taver- 


L’amour du métier 


L’homme lillois des temps 
louis - quatondens est triple. 
L’amour du métier d’abord. Cha- 
vatte est sayetteur et fier de 
l'être; Il tisse la sayette, cette 
étoffe de laine, légère et rase, de 
consommation courante et de bas 
prix, qui a fait les beaux jours 
de Lille à l'époque dorée de la 
domination espagnole, mate qui 
perd peu à peu ses débouchés 
traditionnels après la conquête 
française (1667). Notre chroni- 
queur ne possède plus d’ouvroir : 
maître artisan dans la débine, il 
doit trimer pour le compte d'au- 
tres maîtres, mais 1] ne laisse 
affleurer aucune plainte, aucune 
amertume à ce sujet ; et son 
existence est emplie par les fêtes, 
les conflits et les multiples riva- 
lités qui agitent le « stil » des 
sayetteurs l&lols. Le Jour de la 
Saint-Jean-Baptiste, patron des 
sayetteurs, les ouvriers de l’art 
de la laine se répandent dans 
toute la cité, festoient, proces- 
slonnent et, la bière et Ve bran- 
devin aidant. Ils manifestent, à 
la G amande, leur exubérance ; 
< Ü8 aüotent de nie en rue en la 
voie de LfOe, et criaient ducasse , 
ducasxe », note Joliment Pierre 
Ignace Chavatte. 



Les Français des aimées 1730- 
1770, Évoqués dans le livre sen- 
sible et alerte de Guy Chaussi- 
nand-Nogaret, mangent sans 
doute mieux et possèdent une 
espérance de vie supérieure à 
celle de leurs parents de la 
Régence ou -de leurs grands- 
parents du siècle de Louis XIV. 
Le royaume s’est donc peuplé et 
enrichi Sans tambour ni trom- 
pette^ sans Te Deum. Mais, si 
pour. les privilégiés ou les.nantis, 
la France de Louis XV fait 
Agira d’Eldorado, le peuple, 
lui, ne saisit encore que tes 
miettes du gâteau— Les cam- 
pagnes ne bougent guère, et la 
fameuse < révolution agricole » 
est un leurre. L’absence de 
guerres longues et répétées, la 
diminution des impôts, la sta- 
bilisation durable de là mon- 
naie, et surtout une bonne 
conjoncture climatique, expli- 
quent l’amélioration relative du 
sort de la paysannerie. 


lectuelle, sans oublier les misères 
de Jacques Bonhomme, réduit à 
ronger des « racines » quand les 
puissants s’empiffraient sans 
vergogne. Ce dix-huitième siècle 
d’Epin&l, a quelque peu vécu. 
Depuis une trentaine d'années 
déjà, une génération d’histo- 
riens nous restitue, à force de 
dépouillements d’archives, un 
autre . dix-huitième siècle fran- 
çais, qui prend sa respiration 
profonde dans les mouvements 
de l'économie et de la société. 
Deux livres récents, la Vis quoti- 
dienne en France au temps de la 
Régence, de Jean Meyer, et la 
Vie quotidienne des Français 
sous Louis XV, de Guy ChaussL- 
nabd-Nogaret, en témoignent. 


Quelle fêle ? 


Les changements les plus 
profonds et les plus sensibles se 
situent aileuzts, du côté des ports 
et du commerce maritime. Dans 
un chapitre suggestif, l’auteur 
décrit la a fièvre de l'or noir », 
le « conte de fées du commerce 
triangulaire », qui fait et défait 
les fortunes marchandes à 
Saint-Malo, La Rochelle, Nan- 
tes, Bordeaux et Marseille, c Le 
nègre — re m arque Guy Chaus- 
slnand-Nogaret — est le plus 
rentable des placements, et le 
négrier le candidat le mieux 
placé de la fortune. » En l’espace 
de cinq à six années, ceux qui ne 
craignent pas de risquer un 
petit capital peuvent .tripler ou 
quintupler leur mise initiale, 
puis réinvestir leurs bénéfices, 
jusqu’au moment où Ils s'esti- 
ment s uffi sa.m m an^ nantis pour 
acheter une terre et devenir de 
paisibles rentiers du sol Ainsi, 
Jean Peilet, petit boutiquier de 
Millau reconverti dans la carme 
à sucre et le « bols d’ébène ». se 
glisse dans la noblesse — grâce 
à l’achat d'une charge . de secré- 
taire du roi — autrement dit 
une « savonnette à vilain ». — 
après quiase «« .de juteux 
profits ; Il devient . comte de 
Talmont et fait de son fils un 
conseiller au Parlement — haut 
magistrat. 


Qu’il est difficile de résister à 
la tentation de placer ses 
c petites économies » dans de 
pareils trafics : un Voltaire — 
mais oui ! — figure en bonne 
place parmi les actionnaires du 
négrier Montandoln I Une 
contradiction qui fait toute là 
saveur du beau dix-huitième 
slècle_ JL - Z. 


* LA VIE QUOTIDIENNE EN 
FRANCE AU TEMPS DE LA RÉ- 
GENCE, de Jean Meyer. Baehette, 
4M p, 45 F. 
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SPORTS 


La 


VOL A VOILE 


Trans*Eiiropéenne a été perturbée 
par les mauvaises conditions atmosphériques 

Aucun des quinze planeurs engagés dans la deuxième Trans- 
Europ&enne ne paraissait, le 14 juin, en mesure de rallier Angers, 
point de départ et d'arrivée de la course, avant le 15 Juin, date 
limite de l’épreuve. Le Lyonnais Gilles Navas, gui avait pris la tète 
dans V étape de Marburg, a tenté sans succès de gagner Sisteron. 
terme de la troisième étape. Les conditions atmosphériques très défa- 
vorables ont considérablement gêné la progression des concurrents 
depuis le départ de la course, le 27 mai. Les pilotes mettaient A profit 
les deux dernières journées pour tenter de se rapprocher le plus pos 
sible de la ligne d'arrivée. 

Quinze planeurs dans une < boucle > de 2 900 km 

Angers - ZeD-Am-See (Autri- Quant aux profils, ils sont 
che ) -Marbouxg (Allemagne) -Sle- maintenant essayés en soufflerie, 
teron (France) -Angers : une ligne comme ceux des « grands r. D’oû 
brisée de 2 900 kilomètres & par- des résultats stupéfiants. Avec 
courir entre le 27 mal et le 15 Juin, une envergure de 22 mètres 
voilà oe que devaient parcourir (classe dite « libre a), le Nlm- 
les onze pilotes engagés dans la bus-n, le vainqueur de l’an der- 
deuxième Trans - Européenne de nier qui équipait cette année le 
vol à voile, une épreuve qui pro- Lyonnais Gilles Navas, en tête 
met de devenir au planeur ce depuis Narburg, atteint une 
que les Transatlantiques sont au «finesse» de 50. C'est-à-dire que. 
bateau. lâché h 1 DOO mètres d’altitude 

dans des conditions physiques et 
Cette course est née dans "es- météorolofdoues normales. U Dent 
prit d'un vêlivole passionné : parcourir 50 kilomètres avant de 

Jean -Claude Penaud, trente- se poser. Et sa vitesse de 

Î uatre ans, pilote de Concorde pointe dépasse 250 ktlocu&tres- 
Air France, président de la heure..- Trois machines de ce type 
section vol à voile de l'&éroclub ont réussi en Nouvelle-Zélande 
d’Angers, sept mille heures de um performance étonnante : un 
vol, dont deux mille huit cents vol en patrouille de 1 300 küo- 
en planeur, trois fols champion mètres «m* escale (record du 

C’est dire que le Nimbus-H était 

- - _ ïhcore cette année le planeur & 

d’inachevé : . si les épreuves de battre dans la TJ3. (ainsi que les 


grand-chose quant & l’étendue gare et des dispositifs hyper- 
des possibilités offertes par les sus tentateurs) et a ' ' 
planeurs modernes. Ce que veut «standard» Onfetth 
démontrer Jean-Claude Penaud, mais «ans dispositif 


autre, même éloigné, en toute les théories (1). 
sécurité. H fallait donc inventer _ ' , o . ^ nU . . 

ivcooise en ligne pour planeurs. 


H y réfléchît longtemps. Puis variées : chaque pilote, chaque 
en 1078, sans subventions, sans machine, voyant ainsi leurs 
s sponsor ». mais avec l’aide d’un chances a peu près égales, mais les 
solide réseau d’amis de toute l'Eta- mauvaises conditions — au cours 
rope vêlivole. ü se lance dans des douze premiers Jours les 
l’aventure. Dix planeurs s’ali- concurrents n'avaient pas par- 
gnent le 4 J uin 1978 au départ couru plus de 600 kilomètres, un 
d’Angers. Mauvais augure : le record de lenteur, — ont, cette 
soir, la plupart d’entre eux n’ont année, passablement contrarié le 
pas dépassé Le Mans I Mais Je déroulement de J’éjwenve. 
temps s’améliore, et le 21 Juin a JAMES SARAZ1N. 

17 h 15, aile dantf aile, les jamw wiuuin. 

(1) Dix sept pilotes i 
J planeurs étale 

équipages concourant 
> ». Quatre app 
pas pria le départ et 

deux heures ''de vol ils ont par- 


Nimbus-H construit 


AUe- 


planêurs étalent engagés. 
' ilpag«a concourant 

chines au monde — reviennent se « ““SS? i« SïïSt et’^^uS» a 
poser à Angers. En cinquante- abandonné an cours des pr emièr es 


couru, malgré une méto souvent 
très quelconque, les 3 000 kilo- 
mètres de l’épreuve — et même 
davantage, car en vol à voile la 
ligne droite n’est pas toujours le 
chemin le plus sûr. Cette année, 
les conditions ont été telles qu’au- 
cun concurrent ne paraissait le 
14 Juin en mesure de rallier An- 
gers avant 1& date fatidique: 

Les performances n’en demeu- 
rent pas moins éloquentes, qui r 


modernes. Le fragile assemblage 


L'extraordinaire Nimbus-If 


AUJOURD'HUI 


MÉTÉOROLOGIE 



Ërolntlon probable do temps en 
France entre le Jeudi 14 Juin A 


ranéen. Dca cbutea 


Biarritz, 17 et 14 ; Bordeaux, 20 


24 hem 


: vendredi 15 juin à 


La majeure partie de l’Europe 
occidentale sera soua l’Influence d’un 
courant souvent perturbé d’origine 
océanique, qui deviendra progressi- 
vement plue fraie et plus rapide. 

Vendredi 25 juin, la zone de temps 
couvert et pluvieux, qui affectera e 


crfllndre en montagne, au-dessus de et 11 "; BreBt, 16 et 9 Caen.18 et 10; 
Régulière, de 

“mtfltata "ou 

l’intérieur, souvent ions sur iea 
côtes, notamment prés de la Manche 
et de la mer du Nord, et près de la 
Méditerranée (coups de vent proba- 


t puis nord-ouest, sou- Grenoble. 28 et 12; Lille. 17 —, 

- — torts aans Lyon, 22 et 13; MaraeUla. 28 et 19; 


Nancy, 20 et 10; Nantes. IB et 13; 


blés). 


B; Paris r Le Bourget. 
i» ; nu. 18 et 18 ; Perpignan. 
16 ; Bennes, 20 et il ; Btrao- 


Les températures baisseront «mal- 


lut de matinée les réglons a’éten- 
ujuit de r Aquitaine au Massif 
Central et A l’Alsace, traversera 


Le Jeudi 14 Juin, & 8 heures. : 
pression atmosphérique, réduite a 
’ - - était, à Parla. < 


Températures relavées A Tl 
Alger. 32 et 19 degrés; Ai 
U «t 12; Athènes.' 31 et 


ensuite les réglons de l’Est et du i 013,8* millibars, soit," 760,4 muû - BraxeUea,"" 3 et M??*!!»» 2 Canaries, 


MLdL Elle sera suivie d'un temps mètres de mercure. 


hais et variable, avec alternance de 
passages nuageux, accompagnés 

d’aveisea assez fréquente» et d’éclair- _ 

des. Celles-ci deviendront plus belles second, le miniramn de 


25 et 19 ; Copenhague, 14 


Températures (le premier chiffre Genève, 28 et 12 ; Lisbonne. 23 et 13 ; 


Indique la maximum enregistré 

cours de la Journée du 13 Juin ; le Moscou. 23 et 13; New- York. 22 et 


• ia Littoral méditei- 


Londres, 18 et 13 : Madrid. 27 et 15 ; 
Moscou. 23 et 13; New-T " “ ’ *" 
Paint a-de-Majorque. 27 


i 14) : Ajaccio, 27 et 16 degrés ; 20 et 23 ; Stockholm. 20 et 13. 


Journal officiel 


Sont publiés an Journal officiel 
du 14 juin 1979 : 

UN DECRET 

• Portant règlement d’admi- 
nistration publique 


tallées dans les établissements 


col dn nombre de salariés des 
établissements formés par les 
travailleurs à domicile d’une en- 
treprise en matière de tarifica- 
tion des risques d’accidents du 
travail et de mniariifts profession- 
nelles, 

UNE CIRCULAIRE 

Prise pour l'application du 
st n° 79-433 du 1" juin 1979 
relatif aux pouvoirs des ambassa- 
deurs et à l’organisation des “ 
i de l’Etat à l’étranger. 


rente de la deuxième Trans-Euro- 
pêenxte, les Suisses Peter Sau- 
ra ann et H ans Hed loger, volent 
sur un Mlnl-Nlmbus Cf (lui aussi 
construit en Allemagne) aux lon- 
gerons d’aile renforcés en fibres 
de carbone — matériau employé 
d’ordinaire sur les avions su per - 

Sulre 

de 30 kilos. 


D’UN SPORT ü L'AUTRE.. 


Ze 13. juin, à Dresde, un nou- 
veau record Qu monde du 
lancer du javelot féminin avec 


record de V Américaine Kathy 
Schmidt. «Championne exem- 
plaire et militante exemplaire », 
Ruth Fuchs, Agée de trente- 
deux ans, est de constitution 


i été championne olympique à 
Munich (197 2 J et Montréal 
(1976) et championne d’Europe 
à. Rome (1974) et à Prague 
(1978). EÜe espère être la pre- 
mière femme à dépasser les 
70 mètres 


NATATION. — . La Française 
Michèle Ricaud a établi, le 
13 fum, â Rome, au c ours du 
trophée des Sept Collines, un 
nouveau record, de France du 
100 mètres dos dame en 
1 min. 6 sec W100 (ancien 
record, 1 min. 6 sec. 60/100). 


SCIENCES 


SOYOUZ-32 REGAGNE LA TERRE 
LA MISSION DE SALIOUT-6 CONTINUE 

La mission spatiale de Soyouz-32 ront la Terre à bord de Soyouz-34, 
G’est achevée sans ennui, mer- laissent à penser que, d’ici à la 
oredl 13 Juta. Le module de des- fin de leur mission, les Soviétiques 


tenant à un des pays qui partiel - 


mlstes selon lesquelles les deux Tandis que Soyouz-32 ramenait 


cosmonautes, Vladimir Liakhov sur Terre nombre de bandes 
1 . magnétiques, de films, de résul- 

tats d’expériences, les deux 


et Valeri Rioumine, installés à, 

bord de la station Saliout-6 

depuis plus de cent neuf Jours, hommes de Sallout-6 s’adonnaient 


couraient de grands dangers. à des opérations de routine (vérï- 


un vol record, disposent leur mission. Il se pourrait qu’ils 


neuf, Soyouz-34. dont le système -de biologie et d’élaboration de 
de propulsion a été partiellement matériaux dans ]’ espace — cer- 
amelîoré. Cea déclarat i ons de t&ines seraient françaises — dont 
l’agence Tass, qui précise que la matière première leur au 
Rioumine et Liakhov regagne- été apportée par Soyouz-34. 


L’HOMME MODERNE REFUSE 
LA CALVITIE 



> Si vous voulez vivre décontracté. 


faites confiance à SVENS0N 


• Notre technique éprouvée par 12 ans d’expérience en France, et plus 
encore aux Etats-Unis, Grande-Bretagne, Allemagne, etc. a été la seule, 
à avoir reçu le 1 er prix Qualité France. EHe donne également d'excel- 
lents résultats pour les femmes. 

1 Contactez vite SVENSON pour un examen discret et gratuit 


CUCMCnM S rue dés Saussaies, 75008 Paris 
dVCIldUlv 3’ étage Tél. 265.31.96 + 

Plusieurs succursales en France. 


Vîntes et conférences 


VENDREDI 15 JUIN 

VISITES QU IDEES ET PROME- 
NADES. — 14 b. 49. 42, avenus des 
QobeUno. Mme Oamler-Ahlberg : 


: Les h ôte le do l’ile Saint- Louis * 


CSL Taamler). 

18 h. 30, Grand Palais : 
(Visages 


Second Empire » 

manufacture des àobelW'e t 1 20 h. 15. Il bis, 

— *■ rue Keppler : * Le sommeil et les 

15 h, 298, rue Saint-Honoré, râves » (Loge unie des théoeophee), 
Mme Bouquet des Chaux : « L’église entrée libre. 


15 11, Grand Palais, ] 


15 lu, métio Rambuteau. Mme Os- 


L’oncten collège < 


Mme Oswald : « Le Marais Illuminé a 


{Caisse nationale 


monuments 


Exposition 


. • Une exposition intitulée 
« L’enfant et ses images » est 
organisée par les Equipes d’accueil 
d’amitié _par lep .étudiante 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N» 2 410 
13 4 5 6 7 8 9 


, .»ent donner à . 

ville du Japon- — III. Nom de 
mère ; Certain est continental. — 
IV. Est entouré par des cordes ; 
Endroit où l’on peut mettre le 
bidet. — V. Adjectif qu’on peut 
avoir à la bouche ; Peut être mis 


— vm. Sur la raie ; On . 
dire «bis» quand ils sont 


Peut se faire traiter de capucin. 
— XL Fit des miracles; Tenta- 
tive (épelé}. . ’ 

V f»; K TTYI A T .TjMRTJ T 


être assimilée A l’e . 

Peut venir du cœur. — 1 Boud- 
dha; Nom qu’on donne h cer- 
taines faveurs. — 5. Matière pour 
boucher; Pas avantagée. — AU 
vaut mieux les numéroter avant 
de trinquer.. — 7. Peuvent vivre 
de nos charmes. — 8. Peuvent 
assurer la richesse d’une ville ; 
Ne laisse pas ; Circulaient & 
Rome. — 9. Appel inquiétant ; 
réjouit quand on en volt 
; Utile j * 


le bout ; 

des rivières. 


1 pour le nettoyage 


Solution dn problème n» 2400 


L Arbitrer. — IL Croisière. — 


ses. — XL Eu ; Lei ; Si. 

Verticalement 

L Cathédrale. — 2. Armoiries. — 
S. Rouille; — 4. Bis ; Eau ; FoL — 
5. Isar ; Roue. — A Tta ; Aguerri. 


GUY BROUTY. 


loterie nationale uste officielle 


TRANCHE DES ROSES 

TIRAGE DU 13 JUIN 1979 


F ma les 

numéros 


î 972 
1 472 
56 322 
54 502 

301 762 


0 343 
9 613 


5 355 
376 255 


Sommes à payer 
(cumuls compris) 
pour un billet entier] mitons 


500 

10-000 


500 

1 000 

5 000 
50 000 
100 000 

500 000 


500 
1 000 
5 000 


1 070 
3 000 070 


8 


0 106 
6 996 


0 147 
0 837 


476 

578 

2 578 
6 118 


Sommet à payer 
(cumuls compris) 
pour un billet entier 


1 000 
1 000 


1 070 
1 070 


150 

500 

600 

1 500 
1 160 
5 000 
10 000 


.5 000 
5 000 


PROCHAIN TIRAGE : TRANCHE DE JUIN DES SIGNES DU ZODIAQUE 
LE 20 JUIN 1979 à BOUGIVAL (Yvelines) 


H®Q® 

tirage n°24 


8 9 21 35 48 

numéro complémentaire 38 


PROCHAIN TIRAGE LE 20 JUIN 1979 VALIDATION JUSQU'AU 19 JUIN APRES-MIDI 


t 

I 


î 
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OFFRES D'EMPLOI 
■ DEMANDES D’EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROF. COMM- CAPITAUX 


U Une bfc*TJL 

61.00 59,98 

1200 14,11 

35.00 .. 41,16 

3500 41.16 

3500 41.16 

9500 111.72 


Annonces oaaea 


jBUIBPES BffiUBÉEî 

OFFRES REMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 

automobiles 

AGENDA 



REPRODUCTION interdite 


HjHiHÆ 


EÏÏH 



P 

SODERN 


SOCIETE D'ETUDE ET DE 
DEVELOPPEMENT DE MATERIELS 
DE HAUTE TECHNICITE 


recherche pour renforcer son équipe de 
RESPONSABLES TECHNIQUES 


UN INGENIEUR de HAUT NIVEAU 

pour gérer tm grand projet associant les connaissances d’opto élec- 
tronique et de mécaniqne. 

Le «rmtidat retenu sera du nirean Chef de Service d*Etodes ayant une 
formation de Grande Ecole (X - ECT - tflécomm.) et des compétences 
étendues de l'analyse des systèmes. 

B Service du Personnel 1, j 



•INGENEURS SYSTEMES 

sur ordinateurs IBM 370/168 MVS - CIS - TSO 
Jaunes diplômés IN PG (ENS1MAG). ESE,ENST,ENSEEIHT, ENSICA— 

•INGENIEURS DEBUTANTS 

Ayant 1 à 2 ans d*expérienca. 

Diplômés grandes écoles pour logidei de base et d*8ppfic3t?on 
sur mini-ordinateurs. 

Adresser lettre manuscrite, C.V. détaillé, photo et prétentions à 
No 15.154 COMTESSE Publicité - 20, Avenue de l’Opéra 75040 
PARIS CEDEX 01, qui transmettra. 


PJW.E. RUEL 

M DIRECTEUR FINANCIER 
et ADMINISTRAT! T 
JnridJqt 


‘ SOCIETE D'ELECTRONIQUE 
en pleine expansion 
recherche 

pour son laboratoire d'études 
JEUNES INGENIEURS 
1 an d'expérience minimum poui 

— Développement da matértoü 
(automatismes et transmis- 
sions nuinérfques). 

— Développement de logiciel de 
utiuupr Dcasseurs. 

Lieu de travail : damart 
Adr. C.V. dét & CjG.P. n- 7 
B, r. Cavendhh, 75019 Parts g 
Eludante en cours licence 
anglais avec si possible 
permis cond. pour séjour 

août, ppté 7D km Paris. 

Condtt. à débattre. Tél. ap 
ta h. 30 : 38W-76- 


rwJierdie pour enseignement 
INGENIEUR A et M. 

Tél. : 2228340- 

AVIS DE CONCOURS 
La Direction des Musées 
de Francs recrute 

8 CONSERVATEURS 
DE MUSÉES 
STAGIAIRES 

par vole de concours 
ouvert le 16 octobre 1979 
Conditions d'accès : 
moins de 35 ans 
Licence <xi équivalent 
-i juillet 


C.E. banlieue Sud Paris 
pour son centre de loisirs 

UN (E) DIRECTEUR fRICE) 

DIPLOME (E) 
ayant expérience. 

Ec. n» T 013790 M, Régie-Presse 
SS bis, r. Réaumor, 75002 Paris. 


(Hauts-de-Seine) 


IKOBIiaiRS ELECTRONICIENS 


(matériel et logiciel) 


pour études et développement da systèmes 
dit temps réel. 

Adresser curriculum vltaa détaillé, n a 731, 
C0J, 25, ree Cavendl sh^ 75019 Parla, 




emploi/ (cgionouK 


Directeur 

Technique 

Burroughs rechercha un Directeur Technique 
pour diriger et coordonner l'action 
des responsables des services «Méthode», 


péri-i rrfo rm atiqua. 

Ce posta requiert tme formation 

d'ingénieur électronicien ou informaticien 

complétée par une expérience 

d'une dizaine d'années dans au moins l'un des 

domaines précités. 

L'anglais est nécessaire. 


Ce poste est à pourvoir eu Centre d'études 
et de production de Vflters-Ecaltës 
(E 15 kms de Rouen) qui emploie environ 
450 personnes dans un cadre agréable. 

Burroughs, deuxième constructeur mondial 
en informatique, offre des opportunités 
de caméra en France et è l'étranger. 

Pour faire acta da candidature, envoyer C.V., 
photo et prétentions da salaire à 

S JK. Burroughs, BJP. 5 - . 


Burroughs 


1 moniteur voilé. 

I animateur de foyer -bar MJC. 
Env. eand. à : U L. MJC ■ e/a 
ara deRenguln, pare de Ran- 
juln. D6iSo Cannes-La Bocca. 
TEL : TOI <7-67-53. 


nteuge. hm» tout e 

._ firfâS élevés. 

Maison (ndépend. confbnaWe. 
Tél. la matin * Paris : 327-09-52 
et le week-end 


MfCANICIBB OUiimÉS 

Ecrire ou téléphoner i ; 
MASA, me, bd de PoQt-de-Vfhraux 
13010 Marseille. Tél. (91) 79-56-56 


TOULON. Enseignant (è) 25 ta 
minimum. TUul DE CS, 5 an 
enseighnflMftL 

Ecr. HAVAS TOULON 1SS14 


IMPORTANTE SOCIETE 
INTERNATIONALE 
CONSTRUCTEUR 
DE MATERIEL AGRICOLE 
instante an VENDEE 


w Adorant 

Rompu aux contacts 
é hauts niveaux. 


□tracteur des Achats, il 


fournisseurs, français nu 

ét ran ge r s si — 

satisfaire aux 
quanta prix a 


Déplacements è prévoir. . 
Fusionné rapide d'évolution 
au sein (Tune entreprise 


Adr. C.V. et pr«- i 


DIRECTEUR DE FABRICATION 

SOCIETE INTERNATIONALE 

la 1 TK UU3 TBIE GRAPHIQUE 


UN CADRE DYNAMIQUE 

Pour diriger ubs unité da fabrication comprenant 
25 personnes. 

Les eand] data devront avoir de préf é rence une 
expérience d'an moins 5 ans dans la gestion 
d'une unité de mêm e^typ e. soit dans ll nditetirto^fl ca 

La personne retenue sera responsable de la gestion 
dea services achats, fabrication, réception, dea 
wmmMiiiu. planning de fabrication, etc. 


iy 


SOCIETE D'ETUDE 

ET DE DEVELOPPEMENT DE MATERIELS | 
DE HAUTE TECHNICITE 


JEUNES INGENIEURS 
ELECTRONICIENS 

grande école exigés 

■ Chsfgésde concevoir et tester des équipements 
mettant WV oeuvre des techniques haute 
tension. Impulsions, etc. technologies très 

Ecrire avec C-V- photo, à n* 1&340, Confesse 
Publicité, 2a avenue de r Opéra. 75040 Paris, 
Cedex 01, qui transmettra. 


TRELLEBORG SA. 

Finale française groupa caontchontler international 
reoberebe pour son département s p éc i a li s é dans les 
applications du caoutchouc antl - abrasion aux 


SON RESPONSABLE 
DÉVELOPPEMENT PRODUIT 

31 devra Introduire les nouveaux produits, lea 
textes et préparer lea campagnes da lancement. 
Cette position aéra précédée d’une période de 
formation da S mois au siège. 

Posta convenant éjan^ta chniclen ou ^Jemn ^ngé- 

contaste commerciaux. la connaissance du mate- 
riels, et disponible pour dea déplacements en 
province et résidant région N.-X. de Parla. 

\ 

Angjuig courant INDISPENSABLE. 

Adresser C.V. et photo b M. BOBIN, 
TR8LLEBORG m. 

BJP. 57 - 93600 AÜLNAY-SOÜ5-BOIS. 


Société (TOptignè et (TBIcctaanlgue 
Banbeua Nord Parla 
recherche pour son service après-vente 

ÉLECTRONICIEN 

— 5 è 10 ans d’expérience ; 

— langue anglaise appréciée. 


Adresser C.V. détaillé m a n us cri t, photo et prêtent, 
sous le B» T 13838 M, REGIE- PRESSE, 

85 bis. rua Rés Uni nr, 75002 paris 


SYNDICAT COMMUNAUTAIRE 
D'AMENAGEMENT 
DE L'AGGLOMERATION 
NOUVELLE DE MARNE- 
LA- V ALLE - VAL-MAU BUEE 

BwiBaua Est de Paris - t 
CE .S. - L.EJ». - En expa 
rapide - 7DOJOO habit, à i 


RECRUTE D'URGENCE POUR 
SES SERVICES FINANCIERS 

CHEF DE BUREAU 
•a DIRECTEUR DES 
SERVICES ADMINISTRATIFS 


5, place de rArehe-Guédon. il 
TORCY ma Mame-ia-Vallée 
CEDEX tg. - TèL : 005-92-24. 


rrïence COBOL 


F.MJL. Service du Personnel, 
29. r. de la Tombe-lssolre rw*)- 


Ecoie Supérieure d'ingénieurs 


ENSEIGNANTS 
S IMFORMATIQIIE 

essor cv. i M. Azoatay. - 


PBCA MISME ^PUBUC 

PROffiïaitORS 

PLI VDOS 

PUWTREUR 

PRINCIPAL 


Impor tan te société recherche 

INGÉNIEUR] 

(option informatique) 

ANALYSTES 


électriques, recherche 

UN TECHinCO- 
CONMERCUl 

EXPORTATION 
formation technique I.U. T. 

ou Ecole d'ingénieur. 
Connaissance anglais et/ou 
allemand nécessaire, débuter 
lé. Adr. lettre manuscrit 
et CV. è : 

HL01EX 

». H° % 91210 D RA VE IL. 


L'immobilier 


appartements ve nte 



AU CŒUR DU MARAIS 

4, RUE DES TOURNELLES 

novation de grand» qi “ 

2,3, A, 6 PCES - Duplex 
a vendredi, heures bure bu <> 
samedi eprès-mhfl. T. 274-59-10. 


( 5 • arrdL ^ 

CONTRESCARPE - RtanL 
ravissant 4 pièces, 85 of, Iwg 
4- 3 chambres. Calme, soteli 
Parfait état - 53586-37. 

CARDINAL-LEMOINE, STUDIO 
vaste et ensoleillé, vraie cui- 
sina. CHARME. - 320-99-80. 

CENSIER rZ^.'St 

soleil, calme. - 3314946. 

C 6* amft. ) 

SAINT-SU LPI CE. GD 2 PCES, 
entrée, cuisine, »c, débarras, 
280.000 F - 543-48-56. 

VAN EAU 

105 ■>, dhic li vio, 2 chbres, 
cuis., bains, Imm. tout confL 
chbra de service - 567-22-88. 

( 8* arrdL J 

BOET1E/ST- AUGUSTIN. Calme 
165 *a r 5 pièces, soleiL Réno- 
vation luxueuse. ODE. 42-70. 

( 9 e arrdL ) 

Prés RUE RICHER 
Dans bon imm. sur cour, T et 
r étg, calme, APPTS 55 â 

65 nr A rénover, tous travaux 
sur demande. Conditions Inté- 
ressantes - 2728668. 

( 12 m arrdL ) 

OAUSMESHIL. Pprlètaln vend 

— STUDIO. 115.000 F; 

— 2 PIECES, 215-000. F. 

Dans imm. rénové tout ConR. 
culs, équipée, moquette, bains, 
TEL. plein soleil sur rue et 

JanfliT - 65M94L 

Pte DOREE, fée. Panorama, 6P 
asc. 4 P. tt dt, Impecc. 
Parking, 465.000 F - 3444343. 

UAUHESNIl T", " 

parking. 365.000 F. - 346-11-76. 



5 H 110 M2, rècerrt. standing, 
“ chambres sur Jardin, 
SOLEIL, étage élevé. 

V ?îf RUÉ S DOCTÉUR- f RNLAY 


* arrdL 3 


AV. KLEBER .XSJÏÏSS. 

nie, gd standing, 5 pièce 
licon service. - 506-41-35. 


AVENUE FOCH <** 

Dans BEL IMM. STANDING 

GRAND S P. co ,b f «5 t 
VT'&.Æ l| N E | EU sihV^ ,S 
K5Ê: pï R °K F l s i» L ^^f 

PRIX 1300.000 F 

Jeudi, vendredi. 14 h è 18 b : 
7 RUE LAURENT-PICHAT 
il ou TEL. 723-91-48 


^ PABV - 4/5 e PIBŒS_ 

Wlcj'soldL - —H 

( 17’ arrdL ) 


BD PEREiRE 

L fwjio’F 

3 A SAISIR '^ C 'sz5-75-*Z. 

( 10 » arrdL 


Imm. : GD STUDIO, 
moquette, etiff., refait 
iuf. PrU : 110.000 F. 

jver : STUDIO, * P~ 

P w DUPLEX. Bas prix. 


( «9* amfe ) 

■ P U PA RC _ 

chaîrft cantraL . me,, .flP*»Wïd 
vend dlrectam. grand studlo'l 


( TB - Yvalirm» ) 

VIROFLAY 


1 588-7541, LE SOIR. 


BECON GARE. Très bal Imm.. 
superbe 3 P» TT CONFORT, 
cfiff. centrai. R--CFL, sur rue 
et JARDIN - 227-Z9-59. 


Centra SCEAUX 
xalme, hall, réception 
gla, fifle ods* 2 cbo... 
Pains, parking sous-sol, 
610.000 F - 663-55-70. 


HAUTS DE SAINT-CLOUD 


RARE ^ARTISTE . 

NEUIL1T DUPL£X^ 


GARE BECON ^PIECES 

L1VING + 4 CH BR ES, 2 bains 
-(-2 WC 4- nombreux rangements 
ETAGE ELEVE. DOUBLE EX- 
OSITTON SUD-0UE5T 20 mZ. 
balcons, parking. - 22X49 t59. ' 




ASNIERES a 

Bel Imm. 1930 l t , 

Imm. ' Pptaire vend 2 apparn. 
Libres de suite. - Idéal pour 
placement locst. - 1» t PCES, 
W.-C, s. d'eau. Px iIsjBO. 
20.000 cpL - 21 3 PCES. 
nls, w.-c, bains, télèph., 
B F. AV. 85.000 F ÆOmpL 
720-89-18, poste 83 . . 


STANDING 


52L000 F. — SJX 621-22-15. 


C CbnfL 5/STADE. 


ds verdure, calme, rue 

privée, soieH, gar. privé, 7 et 
dernier étage sans . vis-à-vis. 
Bus, R.E.R., écoles. V. s/place, 
‘ -Irastenaya. 550.000 F. 
Juin de n à 20 II 


exceptionnelle,- Çtre commercial 
Mo-ECOLES. 1KM 0 F + CF. , 


Responsable Relations Extérieures 


acfueUcment dans organn 

89 ans, exp. oommerdali _. 

aagazxlt changement al proposition 

But. n* T 13J80 M. REGIE - PRESSE, 
85 bta. rue Réxumur - 75002 PARIS. 


DIRECT. DE PUBLICATION 
DE PRESSE PRIVEE 
pendarrt^n» 

— Grand» habitude des contacts 
— y compris aux plus hauts 
ntvx — «t des négociations. 

— Forte expérience en matière 
de recherche et de synthèse 1 


propositions 

niant de reiations^pubBquK 
’-'—n étions tes ou d'études et de 
not. en vue de l'exportation. 
. n" 1.118 « te Monde > Pub. 
■ des Italiens, 75427 Parts-9». 


formation, recherche peste de 
~ annon- 

pL Ecr. 

RESSE, 


postai ^crganlsmi 
i formation Pans i 


PUBLICITAIRE 

DIRECTEUR CLIENTELE 
20 ans expérience grande 


connaissant è fend marketing 
“* techniques modernes, 
ch ére tie situation. 

T 013845 M, fféflil PllWl 

85 bis, r. Réaumur, 75002 Paris. 


cours 
et leçons 


■EBSSESSHi 

LIVRES Achat cecnptaM 5 
domicile LAFFITTE, 13, rue 
de BOCi-6*. 82648-28. 


STOa MOQUETTE 


perdu-trouvé 


t recueilli Jeudi 

trouge angr 

bd ROMAIN-ROLLAND. 


fertg rtemw. Discrétion ‘ absoi 
®F-. 2* T M, Régie-Presse 
BS bis, r. Réaumur, 75002 Paris. 


N06ENTSUR-HARNE 


URGENT - A SAISIR 
DEAOYIUE 

FRONT DE MER 
Imm. gd standing, bel apparL, 
tout amft, llvlng + chambre, 
.grande terrasse, vue mer. . 

PRIX INTERESSANT. 
Propriétaire : 775-8745 (bureau) 


bureaux bureaux 


r PARIS 9 e * 

Quartier Trinité 

BUREAUX NEUFS 

978 m 2 divisibles 

dans immeuble en coure de construction 

LOCAL COMMERCIAL 

de 200 m 2 sur deux niveaux 

avec enflée en façade 

Rens. : 261.56.52 poste 243 
^^^UVRABONHN79__ 


appartem. 

achat 


laan FEUILLAGE, 54, 
^one-PteqaeL^ 1S|. t. 
dletebs, appts tm' ’ 1 
immeuble. Pater 


4oe Dans bel Imm. : STUDIO, 
L VutoTvi,?; 16-19 
è l4 "h. : 8, R. STEPHENS ON. 


locaux 

commerciaux 


RU El L-MALMAI SON 


Agence MALMAI SON : 7X9-0040. 


18 0 f 1E if r 

DO m2 rez-dtsch. EC T. n» 120, 

.P.F. - 12, rue de riay - b*. 


boxpotking 


Mardi, jeudi, da 18 ta. è 19 II 


563-11-48 (heures BunO 


hôtels-partie. 


BUTTE MONTMARTRE 
H) UN DE LA GALETTE 
val» privée, calme, verdure., 
armant» maisen récapL, 3 ch. 

I m2 -(..terrasses 70 mZ. Vue 
rts. Tèléph. ; 2644B63 malin. 


7* LATOUR-MAUBOURG -3 P. i 
1mm. de pierre taille, 135JJQ0 F 
+ ZJ0Û- F. Occupé TT40 ans. 

F. CRUZ 


fonds de 
commerce 


MONTMARTRE vends talon de . 
coiffure dames 9 places, possi- 
bilité mixte, 35 mX + studio. 
TéL : 844-53-21 après 19 heures. 
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ENVIRONNEMENT 

Des habitants d'Orléans occupent une place 
pour la < protéger > ,■ 

De notre correspondant 


des Chats-Ferrés & O r 1 éa n 
« occupent s une place publique 
pour protester contre la 
construction d*un complexe im- 
mobilier qui va la faire dispa- 


posalent les palissades du chan- 
tier. on a. battu le xappei : les. 
. habitants ont garé leur voiture 


personnelle sur la place et se 
relaient depuis trente-cinq Jours 
pour occuper les lieux. Le comité 


de coordination qui rassemble 
une quinzaine d’associations de 
défense de l’agglomération orléa- 


Le groupe communiste à rassem- 
blée nationale demande la créa- 


œuvre afin d'améliorer leurs 
conditions de vie. Dans son exposé 
des motifs, le groupe commu- 
niste souligne notamment que 
des centaines de miniers de per- 


portant trafic d’avions à réac- 
tion. 

Ces abitants. ajoute-t-il. sont 
victimes de graves nuisances dues 
au survol répété des avions à très 
basse altitude, au décollage et à 
l'atterrissage (tontes les quatre- 
vingt-dix secondes pour l’aéroport 
d'Orly). 

• M. d'Ornano et la surveil- 
lance des crues. — Far un décret 
paru mercredi 13 juin au Journal 
officiel un certain nombre d’at- 
tributions du ministre des trans- 
ports seront transférées au minis- 
tère de l'environne ment et du 
cadre de vie. Celui-ci aura désor- 
mais la responsabilité de la ges- 
tion des rivières publiques non 
navigables, de la police des eaux, 
des services de surveillance et 
d'annonce des crues, de la défense 
contre les inondations. Les fonc- 
tionnaires chargés de ces services 
sont donc placés sons l’autorité 
de M. d'Ornano. 


non tenues » des autorités muni- 
cipales dans cette affaire. 

L’ensemble immobilier projeté 
doit comprendre un parking sou- 
terrain de quatre cents places, 
une crèche, des logements et des 
bureaux. Il est situé dans une 
quartier paisible de la vieille ville 
en cours de réhabilitation, habité 
surtout par des personnes âgées. 
A l’annonce du projet, en 1976. 
un comité de défense se consti- 
tua immédiatement. Les habi- 


i a aucun dans le quartier. Or 

l’espace avait déjà été partielle- 
ment amputé par une école pri- 
maire. De plus, construire une 


crèche au-c 


d'un parking 

ne leur semble pas particulière- 
ment judicieux. Ils font enfin 
remarquer que la hauteur de 
l’immeuble projeté dépasse les 
normes du plan d'occupation des 
sols en cours de préparation. 

Le Comité des Chats-Ferrés dé- 
posa un recours auprès du tri- 
bunal administratif d'Orléans. 
Ce dernier annula le permis de 
pour vice de forme. 


renonçait au projet, mais un 
riginrièm*» permis de construire 
fut déposé et accordé. Il subit 
le même sort que le premier, le 


allait « négocier » avec le comité 


REGIS GUYOTAT. 


TRANSPORTS 


MÊME S'ILS SONT AUTORISÉS EN EUROPE 

Les DC-10 resteront interdits aux États-Unis 


Les autorités aéra nautiques 
américaines ont fait savoir. le 
13 juin, que la mesure d’inter- 
diction de vol frappant dans 
l’espace aérien américain 
toute la flotte mondiale des 1 
DC-10 resterait en vigueur, 
même a i les Européens déri- 
daient d’autoriser leurs tri- 
réacteurs à reprendre l’air. 


conjonction de défaillances hu- 
maines. D'abord, au remontage 
du moteur, une pièce aurait été 
oubliée, ce qui mirait été insuf- 
fisant pour provoquer un — ' 
" ion est conç. 
me seule pans, 

peut menacer la 

sécurité de rappareü. 

D'autre part, à l’occasion 


«L’Europe ne relève pas de 

,trc nsnaruabüiti ». , déclaré ,rune . ruM/^^ncommimdét 


par la société McD armcü-Dou- 


prise par les compagnies et les 
administrations aéronautiques eu- 
ropéennes réunies à Strasbourg 


leurs DC-10 après avoir fait 
certain nombre de vérifications. 

Un des arguments avancés par 
les Européens est que les DC-10 
qu’ils utilisent sont, pour la plu- 
part, du modèle DC- 10-30. donc 
plus récents que les DC-10-10 sur 
lesquels ont été décelés des ano- 
malies après l’accident de Chi- 
cago. Les Américains ne parais- 
sent pas vouloir tenir compte de 

ce distinguo. 

Les compagnies européennes payés. 


demandé de procéder en deux 
temps, le réacteur d’abord, puis 
le pylône. 


communiste de l’Aisne, deman- 
dait dans une question orale s'il 
était possible de faire bénéficier 
les chômeurs et les pré-retraités 


M. Le Tbenle a répondu que 
c’était impossible^ « L’Etat a été 


de francs pour différents tarifs 


que à gagner» quotidien de 1 à 
1.5 miTU rm de francs suisses. De 
même, la compagnie française 
privée UT A, dont les six DC-10 
représentent le tiers de sa capa- 
cité de transport., évalue 


jeudi matin dans le Figaro 
l’explication de l’accident de 
Chicago avancée à Strasbourg 
par plusieurs représentante des 


cette disposition a été étendue en 
1950, puis en 1963. Ainsi VElat 
a-t-il versé, en 1378, ISO rndlions 
de francs de compensation à la 
SN.Cf. pour 5 millions de billets 
à prix réduits. Dans le dernier 
budget adopté par V Assemblée, 
185 millions de francs de subven - 


dépasser les limites de ce crédit 
et de respecter la législation en 
vigueur, qui ne semble pas devoir 
être modifiée avant la fin de la 


CARNET 


Réceptions 


— A l’occasion de r arrivée de 
M. Avraham Prlmor, délégué général 
de 2 'Organisation sioniste mondiale, 
l'ambassadeur d’Israël et Mme Mor- 
dechal Qazlt ont offert une réception 


i mercredi 13 Juin. 


— Bruno FONTAINE et Régine, 
née Goulu, ainsi que Benoit. Marie 
et Juliette Borrt heureux d'annoncer 
la naissance de 

Colin. 

Paris, le U juin. 


— M. Alain HOLLANDE et Mme. 
née Mari b- C hristine Chausson. Iaallaa 


naissance de 


i la joie d'annoncer la 


> de ConxceUea, 


— Jean-Michel et 1 


ainsi que leurs fila Grégoire et 
Damien, ont la ]ale d'annoncer la 
naissance, le il Juin 1979, de 


i doyen et de Mme Roger 
du MaréchaJ-Joffre, 


07000 Strasbourg. 


Fiançailles 

— Le professeur D mi tri Georges 


LAVROFF et Mme, née Myrlam 

i Michel DCSOURG et Mme, née 
mge du Payot de la Tour, 
c la Joie d'annoncer les flan- 


Mariages 

— Hélène BACARDATS 


lariage célébré 
La Renarderle, 


45700 Sol terre. 


Décès 

— M. André Rothschild et Mme, 
née Abraham. 

ont la tristesse de faire part du 
déeèa de 

Mme Babette ABRAHAM. 

leur mère et belle-mire, stuvenu le 
8 juin 1979. 

Les obsèques ont eu lieu i Nice, 
dans la plus stricte intimité. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


— Salnt-Laurent-do-Brêvedent. 

Ses enfante; . . 

Mme Jacqueline Berge -Sclakovttch, 
Le docteur André Berge, 

Le docteur et Mme Yves Berge. 

Le docteur et Mme Denys Beige. 
Ses petits-enfants et uit lèr e-p otite- 


décès de 


M. François ‘ BERGE, 
survenu le 12 Juin 1979. dans m 
quatre- vingt-troisième année, A 
- Salnt-Laurent-de-Brèvedent. 

La cérémonie religieuse sera célé- 


brée en l' église de Satnt-Laurent-de- 


Hrêwedent le vendredi 25 Juin 1979. 
à 10 h- 3D. 

L’Inhumation aura lieu le même 
Jour au cimetière dn Père-Lachaise, 
dans le c a v e a a de famille, â 
-17 heures. 

Salnt-Laurent-d e-Brè vedent, 

76700 Harfleor. 

2. rus Guy-de-Maupasaant, 

76600 Le Havre. 

zo. rue Raynouard, 75018 Paria. 
Cet avis lient lieu de faire-part. 

Clood (02). le samedi 16 Jute, à 
19 heures. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Des prières, da messes et des dons 
à Frères des Hommes. 

Cet avia tient lieu de faire-part. 
27, parc de Montre tout, 
Saint-Cloud. 

Remerciements 

— On annonce la mort de 
Pol FEBJAC, 
ancien demln&teur . 
au «Canard enchaîné», 
à Nice, à l'ége de wlxanu-dlx-neuf 

[Pol Ferjac, de son vrai nom Paul 
Levain, était entré au « Canard enchaîné > 
en 1924. Ses dessins aux traits simples 
et précis ont Illustré les thèmes satiriques 
de ce Journal Jusqu'au moment où, D y 
a une dizaine d'années, Pol Farjac prît 
sa retraite, il était le père de l'actrice 
AnouK Farjac.] 

— Mme Jacques Deshayes. 

M. et Mme Michel AuJean et leurs 

-Sœur Suzanne Deshayes, 

Et toute la famille, profondément 
touchés da très nombreuses marqua 
de sympathie qui leur ont été 
témoignées lors du décès de 
■ M. Jacques DESHAYES, 
et dans ] 1m possibilité de répondre 
personnellement à chacun, remer- 
cient tous ceux qui h sont associés 
4 leur chagrin. 

J 1 Hém *dïna P ‘ Hém * rdln, * uer ®* 
remercient sincèrement tous ceux 
qui, à l’occasion du décès de 
Pierre HEMARDINQUER. 
leur expriment leur sympathie ou 
leurs regrets. 

— Les obsèques de 

Mue J. JAUXIOT, 
libraire i Parls-18*, 
ont eu Heu à Toulouse. le 29 mal, 
en 1 Insigne basilique Salnt-Bernln. 

Une messe sera célébrée le mardi 
19 Juin, â 19 heures, en la chapelle 
du collège Salnt-Loula-de-Gonxague, 
12. rue Franklin. 

Avis «le messe 

— M. et Mme Francis Van Sots 
et leurs enfante. 

Le docteur Gilbert Van Rote, 

Mme Germaine OradwohL 
Mme Virginia Gorller-Aqulbat, 

Ses enfants, petite-enfants, sœur 
et beQe-sceur. 

ont fa douleur d’annoncer le décès 
de 

Mme veuve Joseph. LA VIT, 
née Simonne Aqnfbat, 

L’Inhumation aura lieu le vendredi 
15 juin, â 14 Heures, au cimetière 
du Montparnasse. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

— L’AXX (Action catholique dm 
milieux indépendants) et la famille 
Dm galll er invitent â une messe 
d'actions da grâces, célébrée par 
Mgr Donna, ancien aumdnler natio- 
nal de l'AJSX, 4 la mémoire de 
Henri DAGALLIER, 
ancien président national 
de l'A-CX. 

décédé le 4 avril 1979, à Grenoble, 
mardi 19 Juin 1979. 4 18 h. 30. 

Chapelle de l'école Genou, 31, rue 
de la Pompe, Paris- 16* (métro 
La Muette). 

— One messe sera célébrée le 
mardi 19 Juin 1979. 4 19 heuree» en 
l'église Salnt-Jacques-du-Haut-Pas. 
252, rue saint-Jacques, Parls-5*. 4 la 
mémoire de 

Jean-Panl LESTERUN. 
décédé te 3 Juin 1979. 

— Louise Bu rtc owsteln -MouEllic et 
Bernard Mou 6111c. ses parents, 

Martine Mou 6111c, sa soeur. 

ML et Mme Abraham Bulkowstetn 
et Mme Lucie MouélUc, 
ses grands-parents. 

Et tous ses copains, 
ont la douleur de faire part du 

Anne-Nathalie MOUELLIC, 
survenu le 11 Juin U79, dans sa 
vingt- troisième année. 

L’Inhumation a eu lieu, selon aon 
désir, dans la plus stricte intimité 
au cimetière de Bagneux, le 14 Juin 
1979. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

— Mme Maurice Poussière et sa 
enfants prient d'assister ou de s’unir 
d’intention à la messe qui sera célé- 
brée pour 

Maurice POUSSIERE, 
conseiller d'Etat, 
officier de la Légion d'honneur, 
le mercredi 20 Juin, à 19 heures. 4 la 
crypte de Saint-Pierre de Chai JJ ot 

— Une messe sera dite en l'église 
Saint-Chartes de Monceau. 32 bis, rue 
Legendre. 75017 parle, â 9 heures, le 
jeudi £i Juin. & la mémoire de 
M. Gabriel SARRADON, 
décédé le 25 mare, 4 Nice. 

— Mme Pierre Fochon. 

M. et Mme Henri Pochon et leurs 

M- et Mme jean Cyrille Godefroy 
et leur enfant, 

M. et Mme Michel Pochon et leurs 
M. et Mme Etienne Pochon et Leur 

M. jean-Marc Pochon, 

Mlle Elizabeth Ch ami, 

Mme Pierre Caillé*. 

Mme Jacques Pochon et ses 
enfants, 

ont la. douleur de faire part du 
rappel fe Dieu, le U juin 1979, da 
HL Pierre FOCHON, 
Ingénieur 

des Arts et Manufactures, 
dans sa solxsn te-dlxlème année. 

Le service religieux sera célébré en 
l’église du Centre de Saint- 

Soutenances de thèses 

— université de Paris-lV. lundi 
18 juin. 4 15 heures, centre admi- 
nistratif, nalle da Acta, M. Gérard 
Dufour : « Juan Antonio Llorente en 
France 0813-1522). Contribution à 
• l'étude du libéralisme chrétien en 
France et en Espagne au début du 
dix- neuvième tiède ». 

— Université de Pwls-iv, lundi 
18 Juin, â 14 heures, amphithéâtre 
Quinet. Mlle Bénédicte Landron : 
« Apologétique, polémiqua et atti- 
tudes nesto Tiennes via- à- ris de 
l’Islam entre la huitième et le début 
du quatorzième siècle ». 


— Université de Parts-ZV. mardi 


; heures, amphithéâtre 
Lnstciuri.es, m. Philippe Chardin : 
t Limage de la conscience malheu- 
reuse â la veille de 1914 dans le 
roman européen de l’entre-deux 


19 Juin, i 9 11 30, salle des Commis- 
sions. M. Michel Couderc : c La peine 
de mort devant le Parlement fran- 
çais (Regards sur les méthodes de 
travail des Assemblées) ». 

— Université de P arts- IV. Jeudi 
21 juin, 4 14 heures, salle l 
L iard, M. Henri Quéré : « Probl 
et techniques de la narration chez 
quelques grands romancière anglais 
du vingtième siècle : RM. Pureté r. 


V. Woolf. DA Lawrence 

— Université de Paris- VIH. Jeudi 
21 Juin. & 14 heures, bâtiment H. 
salle 228. M. Emmanuel Companys 
- Li n gui s ti q ue générale et llnguii 
.. Réflexions tbêi 

conséquences péda- 


tlque appliquée. Réflexions thêo- 


— Université de -Paria-n, jeudi 
21 Juin, à 18 heures, salle de» 
Commission s. Ml Pierre Dauchy 


i Analyse structurale du droit des 


22 juin, à 14 heures, salle HL 
M. Shodja Zlalan : c De l’homo- 
oeconomlcus & l'homopaclfieus. Essai 
sur l'économie des dépenses mili- 
taires : les éléments idéologiques et 


les éléments de fait • 


— Université de Paris-TV, vendredi 
22 juin, à 14 heures, amphithéâtre 
Guizot, Mlle Mariette Canevet : 
« Grégoire de Nysse et l’Herméneu- 
tique biblique. Etude des rapports 


Communications diverses 


— Lee membres du Lions-Club 
Paris Doyen de France sont heureux 
d'annoncer que par décision du mi- 
nistre des . armées parue au « Journal 
officiel » du 12 juin, leur président 
le généra) Pierre Allbert a été élevé 
& la dignité de Grand Officier dans 


l’ordre national du Mérite 'A titre 


— Les amis de 1 “Institut Charlsa- 
de -Gaulle organisent une conférence 
le samedi îo Juin, & 15 heures , salle 
des Ingénieurs Arts et Métiers. 
9 bis. avenue dTéna. Paris- 16”, sur 
le thème : c De Gaulle 1940 : par la 
parole et par l’action », par M. Jean 
Marin (« Lee Français parlent aux 
Français »>. A l'occasion de cette 
réunion, Diane de Bell— J ' 1 — 

Hettler de Bolslatnbert 


France », fera célébrer 


Louis de« invalida, 


- L'association nationale Les Pa- 
nes tués. Les pères et mères 
' ‘ des «Morts pour la 

célébrer le samedi 
h. 30, en l'église Salnt- 

- ne messe A la 

Morts pour la 


tv* arrondissement, place Baudoyer. 
A 18 h, 30, cérémonie du ravivage de 
la flamme sous l’Arc de triomphe. 


et SCHWEPPES Lenton. 


AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 

DANS L'ESTUAIRE DE LA LOIRE 

L'aéronautique au secours 
de la construction navale 

De notre correspondant 

Nantes. «Nous ne sommes pas convaincus que le gouverne- 

ment veuille vraiment régler les problèmes de la région. » Au travers 
de ces commentaires, les syndicats C.G.T. et CEJ3.T. de Loire-Atlan- 
tique ont exprimé leur déception après l’audience que leur a accordée 
M Joël Le Thettle, le 8 juin d Nantes. Le ministre des transports, 
venu inaugurer le premier Salon de la pèche et des industries 
connexes, qui a fermé ses portes lundi 11 juin, s’est aussi entretenu 
longuement avec le patronat local et les élus de lagglomemtUm 
nantaise. Au centre des discussions, la construction navale et le 
secteur aéronautique ainsi que les grands programmes d’équipement 
public. 

Chacun espérait d’importantes tairas, ou même un montage de 
décisions : l’annonce de petits ensembles pour la firme 

commandes de navires pour le Dassault. La SNIAS a organisé 
chantier Dubigeon - Normandie ; la «rotation» de la soua-tral- 
l’ embauche à la SNIAS. (cinq tance dont elle n'a plus besoin, 
mille cinq cents salariés en Loire- afin de libérer ses- ateliers pour 
Atlantique) en raison du succès Airbus. 

commercial de l'Airbus, le finan- On compte actuellement trois 
cernent d’un nouveau pont sur cent soixante commandes on 
la t / iir» pn aval de Nantes pour options fermes. La cadence de 
programme de voirie production d'Airbus reste tou- 
" *• " " Jours fixée à six appareils par 

mois, & partir de 1983. On en est 
à deux appareils et demi aujour- 


de décisions pour le printemps environ trois cents emplois quand 

’ ’ ' sera atteint le rythme de six 

_ avions par mois, le ministre des 
effet, transports a été sensiblement plus 

. WJ „ __ e pas optimiste que les estimations 

faire d' efforts commerciaux suf- régionales, qui n’envisageaient 
lisants ». « Ce n’est pas à l’Etat qu’un doublement de l’effectif 
de se transformer en commet ~ actuel des trois cents. ML Le 
çant et de rechercher système - Theule a fait état, en outre, d’une 
tiquement les commandes pour centaine d'emplois qui seraient 
lui », a souligné le ministre qui l’œuvre de la SNIAS elle-même, 
cru devoir préciser : « Dabi- 27 — 27 

.... - - soci été a l’association Ouest - Atlan- 

atelier tique, comme au service régional 
"* de l’industrie et des mines. 

s’empresse de montrer le cars 

Saint- tère positif de cette sous-trai- 
Nantee. tance. On y explique que si on 
est loin des embauches specta- 


7 latùmal spécialisé dans les 


fi claires des contrats de sous- 
traitance avec la SNIAS, 
programme Airbus. Da 
Basse-Loire, tes entreprises de 
métallurgie en difficulté ont 
trouvé là un ballon d’oxygène. 

Pour la direction des usines de 

la SNIAS, «C’est le jeu de la — - — — 

solidarité industrielle» qui s’est Im 

P-xprimA ^ 

gi de i 

Trières 11 ^ 8 u^marché* 1 bnuortant! leurs de parler plutôt de maintien 
Sir <fe- véritables crta- 

tes t S™îcit£ nroorœ de^a 686 V<xcaMa* ainsi offerte à des 

5“ pour Je secteur de la 
1 élément, d a été fait appel aux construction navale et qui, de 
sous-traitants. Une demi -douzaine pgtte manière, peuvent opérer une 
de petites et moyennes industries conversion. ^ 
ont ‘ainsi obtenu des marchés 

pour l’usinage de pièces élémen- JEAN-CLAUDE MURGALÉ. 


^ 17 JUIN ^ - 

Fête des Pères 



LAN! 

une moque cfcrffection 

Magasins Lance! : Paris • Opéra • Rond-Point champs-ëysées 
• 43 rue de Rennes • Palais des Congrès, Parte Maillot : 

• Parly 2 » V&lfzy 2 » Créteil-Soleil » Lyon ■ Nice • Ajaccfa. 


NTAN. Présidant de la Commu- 
nauté Israélite Iranienne, homme 
respecté de tous, était aauvage- 


'nlon franç aise des Assoela- 
BNAI B RITH (D-F_A_B.B.) 


tels agissements tndl- 


Pan 

Hante Fidélité 

— 15 à 30 % 

sur nos prix 

affichés 

MATÉRIEL hi-fi 
ET MAGNÉTOSCOPES 
D'EXPOSITION 
11, ne JACOB — PARIS (f) 


VENTE AUX ENCHÈRES 


HOTEL DES VENTES 

73. Fbg-Salnt-Honoré. FARTS 
M- LOUDMER, POULAIN SCP 
VENDREDI 15 JUIN à 21 h. 
TAPIS «'ORIENT - CoU. CRC. 
1» Vente de TAPIS du CAUCASE 
— T 12. 14-19 b. et 21-23 h. 


MERCREDI 20 JUIN à- 1 

_ BIJOUX, AR GENTE RIE. 
ORFEVRERIE des XVlil* et XC£« 
Expo : lundi 18 et mardi 13 

Monnaie. SenS™”* 
MERCREDI 20 JUIN à 21 h. 
TAPIS D'ORIENT 
ColL C-H-C. (2- Vente) 

Expo : lun. IB. mar. 19 ûe 11-10 h. 
mar. 19 de 21 h. a 23. h. 
mercredi 20 de U h. â 18 h. 
Erp. ; M M. BéchLrlan, - Chevalier 
JEUDI 21 JUIN à 2L h. - 
ART CONTEMPORAIN 
Erp. : lundi 18 au mer. 20, de U h- 
à 19 h„ mardi 19 de 21 & 23- h. 
et jeudi 21 de U h. & U b. 
Experte : Mme ïublann. 

MM- Normand et Trfgano 
LUNDI 25 JUIN à 21 b. 
et MARDI 26 JUIN â 14 h. 
OPALINES. Collection de M. X._ 
Expo : vend, 22 de 11-19 b. et de 
21.23 h- samedi 23, de 11-19 h. 
lundi 25 de 11 h. A 14 h. 

En présence de M. SoullUe 
Catalogues sttr demande. 

TéL : 286-40-01 - Télex 641958 F. 
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ENERGIE 


LA HAUSSE DU PÉTROLE ET SES CONSÉQUENCES EN OCCIDENT 


A L'O.C.D.E. 

Les États-Unis invitent I’O.P.E.P. 
à une attitude responsable 

Les Etats-Unis se sont engagés eide b stagné depuis quelques 
solennellement, le 13 Juin à Paris, à années, c'est très certainement 
diminuer d’environ un million de raison de ces difficultés. 
barils par jour leur consommation • La relation triangulaire entre les 
de pétrole. Au cours da la réunion pays industrlaJlaéB, les pays produc - 
ministérielle de l’O.C.D.E. M. War- leurs de pétrole et tes autres pays 
ren Christopher, secrétaire d’Etat vole de développement est jusqu è 
adjoint du gouvernement américain, présent une relation mal construite 
a précisé que cet effort, destiné à et mai vécue. C'est pourtant sur eJj 
peser sur les prix du pétrole, que reposant en définitive ta pu i 
* devrait peut-être être suivi d'ange- et la dignité du monde. Il laut donc 
g 8/n en ts plus importants et plus aussi r organiser . » 
précis pour cette - année et l'année De son côlô, la Grande-Bretagne 
prochaine ». appelé l'OPEP à accroître son aide 

- Aucun pays ne peut résoudra aux nations (es plus démunies frap- 
son problème énergétique taoté- pées par la relèvement du prix des 
ment », a-t-il poursuivi, appelant les hydrocarbures. - S espère que las 
vingt-quatre pays membres de l'Orga- pays de rOPEP qui profitent dB 
nïaatlon à une - action concertée T augmentation du prix du pétrole 
dans ce domaine », « Mais, a-t-ll Pourront aider davantage tes pays 
ajouté, les pays de l'OPEP doivent faiblement développés qui ont du m 
également prendre leurs responsabl - à payer leur facture énergétique 
lltés poïir éviter de sérieux dom- a déclaré la ministre des affaires 


mages & réconomla mondiale . » étrangères. 
Après e'étre félicité de l’Importance 
prise par les questions énergétiques 
au cours de la récente Conférence 
des Nations unies sur le commerce 
et (e développement (CNUCED) A 
Manille, M. Christopher a souligné 


. Nicholas Ridlay. 


Regrets 

sur l’échec de Manille 

Pour le ministre belge des affaires 
' l'impact de la situation pétro- étrangères, M. Henri SimoneL 
Hère limitait les possibilités des pays tout cas, II faut donner au dialogue 
• Industrialisés pour leur aide au tiers- Nord-Sud « un contenu pragmatique, 


monde > 

Le môme thème a été développé 
par M. Jean François-Poncet, minis- 
tre français des affaires étrangères: 
• C'est dans le domaine de rènergie 
que r Interdépendance trouve 
champ d'application la ptus tmmé- 


concret at constructif ». L'i 

CNUCED démontre, selon lui, 
me certaine vanité de la formula 
d'un dialogue planétaire trop politisé 
( dépens d'un examen raisonnable 
et pondéré des vrais problèmes > 
Par ailleurs, le ministre nèerlandai 
diat, a-t-il déclaré mercredi Depuis des affaires étrangères. M. Christoph 
le mois de décembre. Je prix moyen Van der Klaauw, e regretté que la 
du pétrole a augmenté de plus d'un conférence de Manille n'art pu abou- 
tlers. Ce coût supplémentaire repré- tir à un • accord satislaisant 
sente tul-mëme 40 "/» de la surcharge les principes de la coopération 
financière que nos économies ont dû pays industrialisés at le tiers-monde. 
supporter en 7973-J974._ « Il faudra accroître notre effort 

’ » Le problème qui se pose à nous, dans le dialogue Nord-Sud, a-t-il 
en raison de fadeurs politiques et souligné. Ceci est d'autant plus 
contingents, était prévu par Ie3 Important que c’est clairement It 
experts pour te milieu des années 80. Pays en développement non produc- 
ll se pose aujourd'hui, plus tôt que leurs do pétrole qui souffrent te plus 
prévu, en raison d’événements poli- de* problèmes énergétiques actuels, 
tiques- que chacun connaît èf parce M- Van der Klaauw a soufîgnô par 
que le principal pays Industrialisé ailleurs le rôle essentiel que jouent 
n’a pu, en dépit de raifort de ses désormais dans l’économie mondiale 
dirigeants, maîtriser ses Importations les RW en développement les plus 
de pétrole. C'est aux pays industriels avancés sur la vole de l’ïndustria- 
qu’il appartient de prendre r Initie- llsation. Le problème des exporta- 
tive en taisant en sorte que. sur les tions de ces pays vers l’Occident. 
marchés marginaux du pétrole, le a-t-11 dit, doit être envisagé eh 
libre jeu des échangea ne conduise tenant compte de l’importance c rois- 
pas A des prix économiquement a ber- santé de leurs marchés pour 
rants susceptibles d'être Invoqués ventes des produits manufacturés de 
comme référence (■■■), de s’accorder l’Ouest 
sur des objectifs contraignants déco- La Suisse a, quant à elle, souhaité 
nom/as d’énergie at de maîtrise des que l’O C.D.E. étudie les moyens da 
Importations pétrolières (~), d'orge- faire lacs aux besoins différenciés 
niser la redéploiement énergétique. » da® pays du tiers-monde selon leur 
M. François-Poncet a ajouté : degré da développement 

» La charge financière supplémen- thèse, défendue par le chef du 
taire résultant pour les pays do département fédéral de l’économie, 
ro.CJ3.E. de raugmentation du prix M. Fritz Honegger, commence à faire 
du pétrole entre le l mr janvier et le son chemin, après que les pays en 
7* r juin est du même ordre de Bran- développement eux-mémes eurent 
deur que raide publique au déva- reconnu leurs différences à la confé- 
loppement consentie par ces pays rance de Manille. Pour M. Takeshi 
pendant la môme période. Qui peut YasuKawa. représentent du gouver- 
garanttr qu’une telle ponction sut nement japonais, les paya « nouvel- 
les ressources des pays industrialisés lement Industrialisés * doivent même 
restera durablement sens effet sur donner un « coup de louer Impor- 
une aide au développement pourtant tam au .dynamisme de r économie 
plus nécessaire que jamais ? SJ cette Internationale ». 


AVANT LA RÉUNION DE L'OPEP 

Le Koweït estime qa’on compromis 
fixant le prix da baril de pétrole à 17 dollars 
serait insuffisant 

Le gouvernement Indonésien 
Informé ses principaux elier 
t principalement les Etats - Unis 


dL IC pS P de > Ma^péSôle de 16.Ï5 Al-Sab&h, interrogé sur !a pro- 
à 18-25 dollars 1e baril. D’autre chaire réunion de 1 OPEP le 

-- ”6 juin, à Genève, ü a précisé : 

Je pense qu’ü sera plus sûr pour 
le monde que nous imposions un 

véritable choc à Genève, plutôt 

la NIOC que de parvenir à un mauvais 
compromis sans unification des 
prix- Les pays industrialisés. 


M de nouveau réduit 

pour te troisième trimestre le 
montant des livraisons de «brut 


principaux contractants, véritable 
. ,_1 avait signé avec la NIOC 1 

contrat d’approvisionnement 


BP, qui avait signé 
un contrat d’apprt 
de 450 000 barils par Jour, 


385000. et la Shell, a-t-il ajouté, auraient été mieux 

sertTfs finalement si nous étions 

- 1 — compro- 


recevra qii- . 

qui devait en enlever 235000, ne serins jiiutusmmi. s* 
disposera que de 205 000 barils parvenus en mars à 


par jour. 

Les «JJtoMtés te Têh&ran «inr- ^SfinSlt Âûïmrtîwt, 

ment pratiquer ces réductions aêvuuaums ta % » 
pour répondre aux demandes de la 

nombreux clients supplémen- ^ 


Sans préciser la position que 


nombreux clients suppiemen- nreridra son pavs le 26 juin, 
talres. MAU on estime dans les *ii Khalifa a affirmé 

milieux pétroliers plu- compromis, s'il devait être 

tût de vendre ces quantités sur ^ prlI qe référence 

le msrcM sqot. o4, de l’ordre de 17 dollars - le 

?,**““ « brut» de référence est toujours 
encore 30 dollars le banL soit j_ 145 c dollars la baril — nVm- 
10 dollars de plus que les prix pécherait pas les pays membres 
des contrats A long terme. “ — ■ ■ * 


de l’OPEP d’ajouter des « primes * 


L’Irak aurait, pour sa part, et même de les augmenter, le 
Introduit d*n$ ses contrats une Koweït, qui a souvent été ces der- 
«clause du vendeur le plus /at»- mères années 1 


La Commission européenne invite les Neuf 
à geler leurs importations de pétrole 
et à recourir davantage au charbon et au nucléaire 


Limiter à 50 % la dépendance de la Com- 
munauté à l’égard de l’énergie importée des 
pays tiers, et dans cette optique, maintenir 
les importations annuelles de pétrole au niveau 
atteint en 1978. soit 470 millions de tonnes, 
ramener progressivement le rapport entre la 
croissance économique et celle de consomma- 


tion d’énergie, qui est actuellement de X, à envi- 
ron 0.7 (au lieu, de 0,8 retenu comme objectif 
pour 19851, tels sont les principaux objectifs 
pour l'horizon 1990, auxquels la commission 
européenne demande aux gouvernements mem- 
bres de souscrire. Elel vient de leur soumettre 
à cet effet deux nouveaux projets de résolution- 


AFFAIRES 


DE BANQUE POPULAIRE 
SUR LE PROJETS DE RÉFORME 
DU CAUTIONNEMENT MUTUEL 

Lee Banques populaires manl- 


Plerre Prouteau, secrétaire d’Etat 


se détourner les gouvernements de 
la Communauté da l'essentiel, 
savoir le renforcement des politiques 
"économies d'énergie . a moyen 


Bruxelles (Communautés euro- tructlon d'aucune centrale atomique 
pôennes). — La poJItlque A mettre d’Jc) A 199a 

en œuvre pour atteindre coa objectifs Le recours accru au nucléaire et au 
tourne autour de deux axes princF charbon ne dispensa pas la Commu- 

paux : le développement massif du nauté d'intensifier sas recherches terme 

nucléaire et du charbon d'une part, pour découvrir do nouveaux - glse- 

rinten3ifl cation des mesures d’ôco- ' ments de pétrole et da gaz, ni sur- 

nomle d'énergie d'autre part Elle tout d'encourager fa développement marché de technologies" d'économie 

Coûtera cher :■ M. Brunner, le com- d'énergies nouvelles. La budget de là applicables & l'Industrie, 

misse Ira chargé de la politique ôner- C.E.E. prend déjà en charge, en 1978, domestique 

gétique, évalue A 50 milliards de 13 # /o des dépenses engagées 


font nécessaires. 


M. Brunner. Selon la Commlssic 
deux sources d'énergie devraient 
couvrir en 1990 entre 70 V* et 75 # /o 
des besoins pour la production 


pourrait passer à 30 a /o dans les pro- sage qu'il sera un lacteur de créa- 
chaines années. tlon d'emplois — implique une po- 

Rappeler la nécessité d’ôconomf- Jitique des prix de rénergle (de 
— Ténergie est nécessaire car, noie manière à donner à l'économie 
les Etals d’énergie tout le poids qu'elle 
mérite} 

La Commission note encore que 
robjeclif consistant à ramener A 0.7 


la Commission, 
membres adhèrent à l'idée. Il n‘ 
pas moins vrai que tous, A l'excep- 
tion du Royaume-Uni et du Dam 


l-éteMoM. C0M*)U«<» pratique r*V , . coe.iaiam a ramener a aj 

mur le cnarton : la production dan, Prdvolant une aupidentmlpn |, rapport entra b croissance êco- 


de leurs Importations 
U La Commlssi 

iiv immun* U n satisfecit A la Commu- efforts comparables sont fournis par 

importation» prcrenanc. L p.y, * ““ ,0, “ E “» «= —' Po- 
tier, plu, qtw douMor (ST million, d, ? “ f ri “: * P |utM tal * 1"°' •"» réclame un onsageinont 

face A la situation que les autres collectif du conseil des 

pays Industrie Usés. 

Les experts bruxellois chiffrent 
La mise en œuvre des programmes ainsi A 8 % des besoins énergétiques 
nucléaires devrait, de son côté, être les économies obtenues en moyenne gager pour sa part des démarches 

accélérée, surtout IA où des retards dans ta C.E.E. en 1977 ; mais cet auprès des constructeurs d'automo- 

ont été pris. La Commission insiste effort est encore Insuffisant biles européens, en vus de définir 

aussi sur la nécessité de concentrer ' La Commission, dans le document les objectifs adéquats à atteindre par 

des efforts pour renforcer (a sécu- qu'elle- vient de soumettre aux Neuf, les 


le C.E.E. devrait remonter A i 
veau de 1973 (250 millions de Jomjes, "j, , 
1 175 millions d» T.E.P. (1), - — 


plus que doubler (57 millions de 
T.E.P. en 1980. contre 28 miUi 
de T.E.P. en T97B). 


La Commission se propose d’en- 


rtté et améliorer la formation 1 
sonne). Elle déplore l’engagement 
Inégal des Etats membres en matière 
nucléaire : trois pays de la C.E.E^ 
le Danemark, les Pays-Bas et le 
Luxembourg, ne prévoient la cons- 


sou ligne — c'est peut-être 

principal Intérêt — la nécessité de Ja consommation de carburant 
ne pas se laisser obnubiler par le 
court terme ; la lutte contre le gas- 
pillage immédiat évident est certes 
importante, maie ne doit pas faire 


PHILIPPE LEMAITRE. 


(1) Tonne d’équivalent pétrole. 


A PROPOS DE... 


UN SONDAGE SUR LES ÉNERGIES NOUVELLES 

Croire au soleil 

Les Français estiment que les énergies nouveDes ont 
autant d’avenir que l’énergie nucléaire. Tel est le résultat 
quelque peu inattendu d’un sondage réalisé par 11FOP. 
que publie cette semaine l’hebdomadaire catholique «la 
Vie ». 

Lee Français pensent que 
l'énergie solaire est particulié- 
rement utilisable pour le chauf- 
fage (29 Vo), la production 
d'électricité (18 ■/#}, P alimenta- 
tion des pompes è eau (12 °io), 
la -fourniture d'eau chaude (70 # /o} 
et le chauffage de serres agri- 
coles (9 “/•}. Mais, te plus sur- . 
prenant c’est la réponse i la 
dernière question. Le tiers des 
personnes interrogées déclarer 11 
qu'elles sont disposées A payer 
plus cher le kilowatt solaire que 
le kilowatt nucléaire. Elles sem- 
blent avoir compris que les 
coûte éc ologlques et sociaux da 
T électricité nucléaire (pour ne 
pas dire politiques et même 
militaire al Pon songe aux dan- 
gers de la prolifération) ne figu- 
rent pas sur les lectures de 
PE DE., mais qu'il faudra las 
payer un jour d’une manière ou ■ 
d’une autre. Alors, i tout pren- 
dre, Ils préfèrent payer plue 
cher pour la solaire qui, liil air 
moins, ne leur parait pas grevé 
do coûts encore In évaluables. 


plus d’avenir, 34 Va des per- 
sonnes interrogées ont répondu : 
rènergie nucléaire. Il semble 
donc que la campagne menée 
par les pouvoirs publics et 
PE. DE. pour convaincre r opi- 
nion que Ton ne pouvait se pas- 
ser des centrales atomiques dans 
les décennies i venir ait porté 
ses fruits. 

Mais apparemment las Fran- 
çais ne souhaitent pas mettre 
tous leurs œufs dans le même 
panier. Aussi, 34 °/a d'entre eux 
estiment que ce sont les éner- 
gies dérivées du soleil qui ont le 
plus d'avenir (16 Vt pour le 
solaire lui-méme, 13 °/« pour las 
éoliennes, 2 Va ■ pour les bar- 
rages, 2 Va pour rénergle des 
marées). En revanche. Ils ont 
perdu pas mal d'illusion sur 
revenir du pétrole (16 Va y 
croient encore). Us tiennent te 
charbon pour désuet (5 Va) et ne 
tablent guère sur le géother- 
mie (7 Va). 

Les Français semblent avoir 
été sensibles aux arguments 
avancés par les écologistes. 
Parmi les avantages du solaire. 
Ils apprécient le lait qu'il s'agH 
(Tune ressource Inépuisable 
(3g Va), propre (28 Va) et auto- 
nome, c'est-à-dire utilisable sans 
passer par un producteur et un 
distributeur centralisé comme 
rEJJE. En revanche, les per- 
sonnes interrogées ont bien 
perçu les inconvénients du 
solaire : Ja surface nécessaire 
pour le capter (18 Vo) et. pour 
l'heure, son prix de revient 
élevé (17 Va). 


Ce sondage est d’autant ‘ plus 
remarquable qu’il a été réalisé 
auprès de huit cent quatre-vlngt- 
hufî personnes Sgées de plus dé 
quinze ans entre le 16 at le 
mal, aolt plue d'un mois, avant 
la Journée du soleil qui doit 
être célébrée le 23 juin prochain. 
Il devrait lever les hésitations 
du gouvernement .qui mesure 
encore chichement ses crédits 
aux énergies nouvelles, (/ne 
vigoureuse politique solaire 
aurait, elle au moins, les faveurs 
de f opinion . 

MARC AMBROISE-RENDU. 


• Pour marquer s 


régional de Languedoc-Roussillon . 


cliqué ii la suite d*urie 


__ l’énergie solaire. Au cours tlon du 12 juin, 
d'une réunion qui s’est tenue ré- 
cemment A Montpellier, le prési- 
dent du conseil régional. M. E. 

Taühades, sénateur socialiste, du 
Gard, a déploré que les élus 
régionaux n’ aient pas été tenus 
au courant de la situation et 
qu’JJs aient tout appris par voie 
de presse ou d’une manière oîfi- 



«A HARRISBURG 
L'INFORMATION A ÉTÉ CONFUSE 
ET PAS CRÉDIBLE» 
déclare M. Giraud 

SI la France doit poursuivre 
son programme nucléaire, nous 
devons s aussi nous soucier sans 
faiblesse de la sécurité et de On- 


une communication 
officielle du gouvernement 
l'énergie nucléaire A Antenne 2. 


améliorations de détail, mais < 
la structure même de ces central 
ne devait pas être remise l_ 
cause. H faut, selon le ministre. 


Harrisburg a été s confuse, mul- 
tiple et pas crédible dans un pre- 
mier temps. Il en est résulté une 
chose très grave pour la popula- 
tion. C’est une grave leçon. » 

La déclaration du ministre de 
l’industrie ouvra le bénéfice du 
droit de réponse aux formations 
de l'opposition représentées A 
3 'Assemblée nationale par un 
groupe parlementaire. Les repré- 


tenne 2 , 

durée ^e 


du journal télévisé d'An- 


ternps d’antenne 
égaL pour chacun d’eux, & la 
*- ’ communication de 


M. Giraud. En outre. Antenne 2 
diffusera, le mercredi 20 juin, un 
débat auquel participeront les 
porte-parole désignés par les dif- 
férentes formations politiques re- 
présentée s par un groupe au 
Palais-Bourbon. La durée de cette 
émission sera 


rarin, secrétaire 


de M. Jean - Pierre Prouteau, 
porte sur le cautionnement 
mutuel et le financement des 
entreprises. 


de 19 milliards c 

garanties données 

pour leur permettre d'accorder 


francs de 
banques 

permettre d’accorder 

des prêts A leurs sociétaires. Pour 
les seules garanties aux PJkl ce 


montant doit être ramené 
9 tw m larda environ, dont 3.8 m! 
Liard s de francs dans I Industrie. 


2.7 milliards dans le bâtiment et 
les travaux publics, et 2,5 mil- 
liards dans l’artisanat. 

Le rapport Sarrazin, après avoir 


propositions pour l’améliorer tout 
en lui conservant sa personna- 
lité. La gamme de ses Lnterven- 


encourageant une politique, plus 
audacieuse et en recherchant on 
allégement des sûretés deman- 
dées aux entreprises. En contre- 
partie. il conviendrait de susciter 
la mise en plaoe d’un mécanisme 


d*un « /onde national de garantie 


. unes 

social des sociétés de caution 
mutuelle ( 8 . 0. M.), sans oublier 
une exemption d'impôt sur les 
bénéfices. Bien que ces mesures 
soient formulées sous forme de 
propositions, elles soulèvent 
l'émotion des trente- six Banques 
populaires et de leurs sociétaires, 
qui vont tenir leur assemblée 


1 gouvernement, tant sur le sort 

s S.I — — * 

t hô 
1979). 

Pour elles, le rapport s'est trop 
penché : 


celle d’un établissement financier. 
Les 3.Cil rattachées aux Ban- 
ques populaires, estiment-elles, 
s'intéressent surtout au finance- 
ment des artisans et des petites 
P-MX, domaine dans lequel le 
facteur humain est prépondérant, 
de même que la connaissance des 
micro-marchés où ces entreprises 
évoluent. En fait, le débat est 
presque de caractère philosophi- 
que, portant sur le mutualisme et 
la décentralisation. — F. R. 


l’aciérie de l’usine Solzoer de 


JFWS 


les classifications et 


selle), la production reste en 
grande partie paralysée, depuis le 
8 Juin, par la grève déclenchée 
par la C.G.T. et la CJFJD.T. pour 
réclamer des augmentations de 
salaires et 1 ” *■ 

se ma i n e de 
Sept cents ouvriers de l'aciérie 


_ US. Steel, première entre- 
prise sidérurgique américaine. — 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


S «MJ. 

COURS OU MO» 

un «Mita 

0EUI MOIS 

S» MOIS 

i- ras + om 


R CU +> M MU - 

Rt» + M 86* — 

1,4195 4,4225 

3.76SS . 3,7725 

2.6039 2,6070 

— US — so 
+ ZS + 55 

— 160 — 120 
-r 205 — ISS 
+ 50 +96 

— 280 — 210 
— 386 — 305 
+ 245 + 300 

: L?“|* 

liif-j 

2,3139 2,3165 

2.11 2,1130 

14,4080 14.4249 
2,5525 SJSSCé 

5,1838 5,1886 

9,2950 9,3045 

+ 45+75 
10 + 20 

— 165 — 50 

+ 1*5 +165 

— 285 — 145 

— 490 — 405 

+160 + 140 

— 10+25 

— 310 — 130 

+ 275 +.315 

— 275 — 305 
— 875 — 770 

+275 +335 
5 +50 

— 655 — 235 
+ 790 + SS5 

— 975 — 855 
—1830 —1665 

-| TAUX DES EURO-MONNAIES 

S «MJ. .. 
Florin . 
FJB (IM> 

FA 

L. (î 969) 

Fr. franc-. 

5 1/4 5 1/8 

31/2 4 va 

1 J/8 6 

71/4 8 3/4 

1/2 7/8 

83/4 101/4 

14 IC 

7 S/8 83/S 

59/16 515/16 

10 1/16 10 11/18 

7 13/16 81/8 

8 3/4 9 5/8 

19/16 115/16 

11 1/2. 12 1/2 
133/4 14 3/4 

915/16 10 9/16 

513/16 63A6 
16 1/16 16 11/16 
S 8 11/16 

91/4 10 

111/25 21/16 
Il 1/2 121/2 

13 5/6 141/2 

10 3/8 U 1/8 

67/16 613/19 

915/16 10 9/16 

8 9/16 9 1/4 

9 a /8 101/8 

21/2 27/8 

222/4 131/8 

127/8 135/8 

101/2 U 1/4 


troue donnons ci-daeds Mb eoOff prsciqaet sur te awfobé tocarb*nc«lr» 
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SOCIAL 


LE PLAN GOUVERNEMENTAL. RELATIF AUX TRAVAILLEURS IMMIGRÉS 


POINT PE VUE 


Entre le bouc et l’autruche I (Suite de te première pagej 

Eu outre, sur autorisations de 

A entend™ les pualoné M dèchal- LIONEL STOLÉRU (*) — L» Frijica. depuis I, crise de e ? u f r ï 2 S|St '’mSientS 

nerdèi.quel-WfKrt.d’Ws^. P° r UUINtL 1373. «.«m,. A s. endors cor- l 

on sont se creuser un fossé entre mi9 croissait deux loto plus vite. ra clamant, 88,on 3,85 Qrandes tradi- natsonfi, se substitueront deux 

deux attitudes extrêmes. Ose-t-on dire que ce serait une tJon3 humanitaires, envers les tra- titres ; pour trois ans ou pour 

D'un côté, c'est r attitude du bouc bonne- chose pour le retour au plein. "M™" ^mlgrès qui lui ont fait dix ms tw dernier ju profit ctes 

émissaire : la crise secoue-t-elle emploi que la population étrangère. conf1ancB ■ seidement 

notre pays ? Le chômage augmente- au Heu d'augmenter comme elle le — La France est un pays où la pQur les j^fugiês). n s'agit là 


Réduire de 200000 par an le nombre des immigrés 


notre pays 7 Le chômage augmente- au Heu d'augmenter comme elle le — La France est un pays où la _ OJir les j^fuHés). II s'agit là 
Ml ? H faut chercher un coupable, fait depuis vingt-cinq ans. commence grande majorité des travailleurs Im- ^me ajnèliorauon certaine pois- 
Et il est vite trouvé : ce ne peut à dfmlnaer ? Horreur I Cette évidence mfgrôs se sent bien, car ils d aman- qu'une partie non négligeable des 
être nous, c'est donc celui qui est de bon sens vous attire les foudres dent & y rester et sollicitent presque immigrés — au moins trois cent 
différent de nous : l'étranger. Char- de tous ceux qui. à haute voix, ae tous le renouvellement de leur mille — vivant actuellement sous 
geons-le vite de nos fardeaux et, déclarent garants des droits des contrat de travail. te menace d une expu^on au bout 


geons-le vite de nos fardeaux et, déclarent garants des droits des contrat de travail. la menace d’une expulsion au bout 

comme dans la Bible. renv ^J a '!« populaires exploitées et. A Noua à faîre Sr1 sorta rSSnS dÏÏSbïmé dî£ 


dans le désert A Azazel. nom biblique voix basse, susurrent que plus il y que ces deux données restent vraies rant trois ans. 

du diable. Ainsi entend-on dire d une aura de chômeurs, plus vite la major 0 t nous ouvrirons une voie nouvelle Ameüoraxion encore pour ce 

voix docte qu'l! y a un million trois rite tombera. Le bec dans le sable â (g coopération en formant en qu’on appelle les résidents prfri- 

cont mille chômeurs en France parce et | a rose au poïnL nos autruches p rance dBa hommes mieux aptes à lèglés, dont le séjour autorisé de 

qu-a r a un million huit cant milia évilert ainsi de aa donner la pains co „ H111 „ r ensul» a la prospérité de <*“ “• . 

travallleura Immigrés, comme al de léflédtir au problème posé. leur pava. renouvelé, la meme garantie étant 

c'étaient eux las responsables de la . ”*• . , , , , . vmUHx par voie legislative aux 

bausse du pdtroln de suis de ceux qui pensent que. SI l'on comprend ainsi le tonde- ref^es et ara Mlanre immigj® 

D'un autre coté, q'eat rattllude de entre le boue et l'autruche. Il y e ment du cette politique d-immigra- j?25 

l'autruche: comme leu travailleur,, une autre attitude qui puisse dire a Voit, un volt également quelle Im- est 

immigrée ne sont pas reaponaahlea la fois contorme aux grandes traoi- P"d“ •" F™ ™ tnemaure ™ 

■ ■ nsa. Il faut se lenmer las «uns d'accueil de la Fiance et aux considération pour tes immigrés et de ^eoneereion. Les pouvoirs 

■ leur existence et avoir la nécessités du moment Qull me soft ,9S travaux qu/is effectuent, publics manifestent ainsi leur 



SI l‘on veut former des ouvriers souci de ne pas mettre le couteau 
algériens du bâtiment pour parti- sur la gorge de ceux qui ga- 
clper & la construction de logements gnaJent leur vie chez nous en 


Retour et non renvoi 


, . , .. française aux postes qu'ils occupent 

Pendant ondoie dn, ans. la démo. J al ensuite crté. en octobre 1377, aotuBllemem . „ fa „, re 

graphie sais défavorable au plein- laide au retour, aide du 10000 F,- manuel parvenir, 

emploi : arrivant sur le marché de pour encourager les départs volon- , „ 

l'emploi les classes de jeunes les tairas dans le cadre du Hbre-choix. Enfin, Il faut comprendre que Ion 
d.» «»n,i.™,ae. Dranr,! Ao. («ma» pout A la fois organiser dans la di- 

plus nombreuses. Parmi ces jeunes Loreaue nous encourageons les nnM *eL r-^m „„ ffl h ra 


Le risque d'arbitraire 


Enfin, Il fauf comprendre que l’on 3^ aspects positifs du projet En outre, dnns les associations taire d'Eta 
peut à la fois organiser dans la di- demeurent bien limités lace aux de défense des immigrés, on craint intentions 


flàtHOTi'tes^Bunes immigrés de la , Lorsque , nov ? encourageons les Bn ,ié le retour d'un certain nombre nombreuses ambiguités et me- déjà que la main préfectorale ne «Les négociations démarreront 

second© génération scolarisés en f ®mmes (ou les hommes) qui da ira va illeurs étrangers tout en 1 naces que contient ie texte. Car tombe lourdement sur tout étran- sur la base du projet de . loi. XI 


France, souvent nés en France, et prandra un congé parental de deux des droits de ceux qui restent Bn ^ ^ renouvellement des titres ment Inutile, au nom, bien en- règles 

auxquels II n est pas question de a tollt , e mon( j e trouve cela non- France. J'entends dire Ici et là - d ® Séjour de trois am. Qui va tendu, de 1a conjoncture. mais elles ne seront pas obüga- 

dénier le droit d’accès au travail. Lorsque noua encourageons las VT^oi immi leader? Comment ?£t en cas An secrétariat d’Etat, on toires. s En fait, l’objectif des pou- 

U bonne politique do rimmlgra- TOfgonn ™ q de plU5 d8 C | nq uante-aopt «rL^ur ZJ SJ OB ^ il de non-renouvellement abusif, que affirme que le préfet oe prendra volrs publics est bien de réduire 


serviront de référence. 


Don doit donc être le résultat d'un ô quitter ^ # 
tripla effort S nrB-rntraïtB to 

- Interdire tout© Immigration nou- appr J UVB Lo ^ qu6 


f"* 3 P0ur leur , 'T*' 0 " * ' wr Poima faire l'immigré? Sîrg dïnS * & d ? “Æ Ste 'ÎS 

ans à quitter leur emploi pour partir i oggmen t^ puisqu’ ns vont re pB r- Le projes de loi, tel qu'il se d'ivoire ; ü consultera, le comité sonnes par an la population 
en pre-retraïte, tout le monde tir? - Ce langage est absurde. Par présente, est doublement dange- départemental de l'emploi- Mais, étrangères. Deux cent mille, c'est 


passé, la seule dïffé- reux : tout d'abord c'est le preiet alors, pourquoi ne pas Inclure beaucoup. 

quatre millions C 1 U1 prendra la décision, et il Je cette disposition dans le projet S’il est vrai que la 
I on Fmnra D „ lera non seulement en fonction de loL même si les syndicats y économtoue de la France 


pas Inclure beaucoup. 


Encourager tout départ, volon- va] | IeulB immigra qui le souhaitent d'étrangers qui vivent en France^'au î, era , “*?? seuiei “® a J 1 ea fonctimi de Toi, même, si lis syndicats y économîqaede l^fTance demeure 
teteK t x à retourner dans leur paya, pourquoi ^ de volt ^Lrmmbre a^amVer de la situation de l'emploi et de voient un piège supplémentaire Inquiétante, est-il honnête (Tan- 

— Adapter les renouvellements à f „ certains Français crient S IajnjJJe de u P ersoime mte " les amenant, au sein de cette noncer qu'on renonce à dés expui- 

la situation de remploi. îd«ia Tn, m eT. nue cin- fh» 1 * » m. vml b resæe. notions assez vagues, mais commission. & cautionner les sions massives tout en cftantde 

J’ai veillé personnellement depuis “ JJJJ* 1 tJjSjî diminuer de 3 ou 5 h par an. encore en tenant compte d'un expulsions? tels chiffres, quand «eu mémo 

un on nt rfami h »» mm Im vMrmull- ( I uant8 ' trois ""i' 8 Fran, te is 60,11 par C est dire que de très nombreuses contingent a auLOriaauons a d’autres oavs ont fait nire v n«nr 

laos des frontières ^olf total De en pré-retraite depuis le V' jan- communautés étrangères continue- renouvellement. N’y a-t-il pas là, n_ j *i J. rp ...... ffipnrjniiA ? cent mille par an, c'tÂ d’allleujs 

SS b! îtona Im v,er 1978 ’ cilK ’ uant0 m,He étran a er s ront à vivre durablement en France. daoa te «loi Bonnet», le UH OrOIÎ Oe reCOUrS Hieonque . Uop & Y on soiS aux avantagé 

années 70 le nombre dB nouvelles sont part,s volonlalrerf,ent 8 rtc f à pour le plus grand enrichissement ^^®i < .^ f i f C0 îî£ er j T ,îî l r K!p!f plus ambigu est le silence du que la France, réputée terre cTac- 

années 70, le nom8r8 08 nouvelles ^ aida au & c g] B soulage de notre yi- économiaue et socîala. administratif un droit regaüen, p ro j e t de loi sur les recours possi- cueii. a tiré durant au moins deux 

cartes de travail (Introductions ou d autant | e marc hé de remploi Nnil , finvnns nnn Hmi i pm p>nr nmi« 50111:06 d arbitraire ? La prise en y.çg en ^ d e non-renouvelle- décennies de l’apport bénéfique 


r^jiriarisationa} < est ' tombé à To 000 d autent le marehé de '' Bmpl0i Nous devons, non seulement nous “dïTa^îSati^ ^Tem 

en 1S78, dont un dixième seulement Reste à traller (e problème du garoer.de tout racisme, mais, mettre plo i ne va-t-eiie pas débouche 
correspond à l’arrivée en provenance renouvellement : la mot même de tout en œuvre pour que ces sur des appréciations subjective 

des pays traditionnels d'immigration renouvellement indique clairement hommes, ces femmes et ces enfants et variables selm les régions 

et neuf dixièmes aux réfugiés d'Asie qu’il ne s'agit pas d’Ûfn droit auto- vivent chez nous, avec nous et _ JjLj 

ou aux arrivants des pays dévelop- matlque mala d'une décision A pren- comme nous. cupaSon justifiée mais quf pec 

pés. Pour prendre le dernier mois dre lors de l'échéance de la carte il y va de leur dignité. misai accentuer un racisme laien 

connu, avril, les 747 cartes délivrées de travail. Le projet de loi que le .. d d _ )a — ne va-t-on pas se fonder, der 

correspondent à 488 réfugiés d'Asie, gouvernement vient d'adopter en riére le paravent de données s La 

40 réfugiés politiques. 105 étrangers conseil des ministres du 13 juin { *, secrétaire d’Etat A la condition tistîqnes, sur des considération 
des pays développés, et seulement déflnrt en toute clarté et sans laisser des travaUtoare inunl-rée. plus personnelles et arbitraires 

114 étrangers des pays d’immigré- de place à l’arbitraire administratif 

tion une politique de renouvel lemenL j 


de l’apport bénéfique 


Un peu p/us de quatre minions 


One loi libéral* et réaliste 


Ce projet de loi est bâti autour pour préparer sa réinsertion profes- 
de trois thèmes essentiels : simpll- slonnelle. 

fï cation de la vie en France, renou- . • Réinsertion dans le pays tfori- 
vellement des cartes, réinsertion dans gine : seront développées (es for- 
te pays d’origine. mations au retour et l'ensemble des 


# Simplification de la vie en projets de coopération bilatérale qui 
France ; les titres actuels restent permettront de créer, dans les pays 
Inchangés, maie, lors des renouvel- d’origine, des emplois pour ceux qui 
lamenta, nous mettrons fin aux rentrent chez eux. 
complications Inextricables des 1 1l a été décidé de ne pas appli- 


es sur des appréciations subjectives recours était prévu, mais qu’il llu nci . Mnr 

ns et variables selon les régions? était, selon InJ. impossible de UN PtU PLUS 

et Et. sous prétexte de limiter te nmcrire dacs un texte législatif. . n - ftllITn - u-i,™ 
chômage des Français — préoc- Le secrétaire d’Etat a appa- Ut UUAlRc nlLLlONj 
cupaüon justifiée, mais qui peut remment raison-, sur le plan du rv'flîwu/Lmr 

aussi accentuer un racisme latent, principe : toute décision adminis- U tlRANuaU 

— ne va-t-on pas se fonder, der- tratïve — donc aussi celte du im/rur ru miurr 

nere le paravent de données s La- préfet: _ est susceptible de VIVtNl tN rRAmX 

TU tistiques, sur des considérations recours; inutile donc de 1e répé- - 

plus personnelles et arbitraires? ter . Mais fl existe aussi un autre Un peu plus de quatre minions 

principe selon lequel les juges d’immigrés vivent actuellement 

n’ont pas de contrôle sur l’oppor- en t»... 
tunité de la décision, sauf abus 

dûment constaté. Dès lors, ri la Se/on los évaluations les plus 

I justice administrative ne peut que récentes du ministère de fSrrté- 
vérifier le respect de la procédure rieur, on compte notamment : 
et, au mieux, le sérieux des argu- 880 000 Portugais (dont 360 000 

raisons conjoncturelles invoquées 2000aatrB - 

par le préfet. La dlfnculté sera veilleurs): 4Qg ooo Espagnols 

pour elle d'autant plus grande f dont 2 03 000 travailleurs); 


cartes de travail de un, trois où dix quer (es restrictions de ranouvelfe- 
ans et des cartes de séjour de ment aux Espagnols. Portugais et 
résident temporaire, ordinaire ou prf- Grecs, compte tenu de leur entrée 
viléglé prochaine dans le Marché commun. 

Il n'y aura plus qu’un titre unique Par ailleurs. Juridiquement, la 
de séjour et travail qui sera : situation des Africains des pays 

— soit un titre de trois ans, sans avec lesquels nous avons des 
aucune restriction géographique ou accords bilatéraux ne dépend pas 


AVEC 

LEPARGNE LOGEMENT 
DEVENEZ 
«PROPRIETAIRE- 
INVESTISSEUR» 


523 OOO Italiens (dont 200 OOO tra- 
vailleurs): 406000 Espagnols 
(dont 2 03 000 travailleurs) ; 


argument nouveau j (dont 73 ooo travailleurs); 80500 j 


professionnelle ; de cette loi.. 

— soft un titre de résident prhrl- Dans son contexte Juridique ainsi 
légié. Ce titre est obtenu après vingt précisé, la loi concerne donc - les 


Savez-vous, qu'avec un Plan ou un compte 
d'épargne logement vous pouvez acheter un 
appartement dans le but de le louer c’est-à-dire 
devenir « Propriétaire et m même temps béné- 
ficier des avantages de l’investissement'» 

Ces avantages sont nombreux ; particulièrement 
en achetant un appartement à rénover . 


SSïïS ï'&iJS Turcs ( dont 3 1000 travailleurs) ; 

respect u u n certai n contingent rm/wï r? n ,n ,*. T , 

ûa renouvellement. Comme "g" n uM&MBUB tr+ 

l'affirme certaines associations, le veilleurs), 77000 Yougoslaves 

recours sera alors tout à fait (dont 42000 iravafflavis) ; 85000 

théorique (2). Il aurait été plus Belges (dont 20 000 travailleurs) ; 

judicieux de codifier, ou *n tout 58 '/■ des étrangers sont re- 
cas de préciser, 1e principe essen- groupés dans trois réglons : la 


58 '/« des étrangers sont re- 
groupés dans trois réglons : fa 
région parisienne (environ 38 Va), 
Rhône-Alpes (13 e /o) et Provence- 
COUnTAzur (un peu plus de 


Selon M. Stoléru. la majorité des { B "*■ j 

étrangers ne seront pas concernés J I 

par le projet de loL Celui -ci ““ 

visera, tout au plus, indique-t-il, au monde méditerranéen. D'inévi- 


» En louant cet appartement les loyers que Vous percevrez cou- 
vriront tout ou partie de vos remboursements d'emprunt : vous 
vous consumerez un capital sans presque vous en apercevoir - 


d * 7es f*,!?* I f 1 ^ c ( cent vernement n’est certeT^s faeüë 


» L’inflation, si elle persiste vous sera favorable; tandis que vos 
remboursements s'affaibliront en pouvoir d'achat, d'année en 
année - l'indexation dis loyers ks fera progressivement augmenter. 


Marocains (sept mille deux cent et les sombres 


soixante-dix-sept) € t les Tunisiens l'emploL Une région entâüon est 
(trois mille sept cent soixante- nécessaire, mais elle devrait 
. , accorder le maximum de garan- 

Tous seront-ils refoulés? Pas ties aux étrangers. Ibl n'œt nas 
! forcément. Néanmoins le secrè- le cas dans ce projet de loL L’Etat 


Retenr et eeopération 


de sa. périphérie, û prendra de la valeur. 

• Conformément à la loi, ,1a fiscalité vous sera favorable» vous 
pourrez déduire de vos revenus locatifs la totalité des intérêts 
. de votre emprunt ainsi que (et c’est ici que la rénovation est 
particulièrement avantageuse) les travaux de rénovation. 

Pour connaître tons lps avantages de l'investissement en immo- 
bilier ancien à rénover, prenez rendez-vous avec nos conseillers en 
téléphonant ou en retournant le coupon d -dessous - (bureaux 
ouverts tous; les jouis sauf dimanqhej. 

Compagnie Française Immobilière 
WS\ Fà pour Investissement 

[ flf MM 8, avenue Hoche 75008 PARIS 
WÊlÆm 563.11.40 


tartat d'Etat ne cache pas que devrait avoir le courage d'annon- 
les droits à renouvellement ne cer si l'aide au tiers-monde en 
seront pas abondants : si la for- matière d'emploi demeure pour 


cer si l’aide au tiers-monde 


■■■■■■■■■■■■■■■■■■■H 

^ Je souhaite savoir comment «(devenir Propriétaire- Investisseur* ^ 


. av« f Epargne Logement» * 

I □ Venez me voirie à ,.h I 

| □ Je viens vous voir le à h | 

■ Têt. person TcL prof. 

■M*, M I 


de trouver en Francs, en accord grés (w« Il Va), et la Suisse 84 MO. H Code postal.... M fols la loi vofe c^cl «e sSl midi 1,aw Sl 

avec elle. soit S B /u Cala démontre deux véri-l d'P^emolP 5 m™ DUSSES d'entreprise a été 


Puisque le système de trois ans renonce au vocabulaire nseudo- 
a été retenu, l’autorité adoptera libéral- 

une attitude « plus restrictive », JEAN-PIERRE DUMONT. 

admet-on avec franchise. — 

Cette déclaration d'une cer- <?> » contingent pourrait être 
talne brutalité amplifiera les 10 prtfet aptes consultation 

autres sujets d'inciul étude, délft. S® ^ commission départementale de 

nomo«j? “il isT L ^srsrtsss , -sss: 

leurs défenseurs. D’autant plus trstlA une commisslan ad 

que le titulaire d’un droit de ces masures ne seront fixées qu’uité- 

séjonr de trois ans pourra ©e voir rlaurament et par décret. 

retirer ce droit S'il est™ en chfi- ^ “ombre de chômexire «raa- 

mage depuis plus de six mois (3). J° 

Il en Ira de même pour l’étranger faites, soit quelque cent vingt mille 
dont le contrat sera rompu par perso unes, 
l’employeur « pour cause de retour — — - ■ ■ 

congé- Deux # A Roanne, les deux cent dix 
les salarié5 - cadres . compris, de la 
tmmlErfa . le retrait et le renou- bonneterie Prost occupent depuis 
veuement . le mercredi 13 Juin, pour W 

En outre, 1« associations de durée indéterminée lenr entre - 
défense, aussi bien qne la C.G.T. prise : lis n’ont pas encore perçu 
craignent qu'une leur paie de mai. Dans l 'après - 


Il faut donc concevoir sous forme tés essentielles 


d'exemple aux pouvoirs publics informé de l'imminence du dépôt 
pour tenter de faire retenir ses de bilan. — (Corresp.) 


ji>PJJVuv fsSé> 


r 


. - 1 v*;» 1 

r» 


jez nous en Le texte, que le gouvernement dispositions lors des négociations 
machines ou qualifie de libéral, supprime, en sur les conventions qui tient la 
routes et nos Mit te libre choix de l’immigré. France à l'Algérie et aux pays 
Lorsque le préfet refusera le d’Afrique noire. D’effet limité au 
renouvellement, 11 s’agira bien départ, 1a loi servirait ainsi de 
iji ■ pour l'étranger d'une expulsion précédent et pourrait toucher la 


ISCOi 

Il 

lice 


NEW Y 

«fer-retour ‘ 


eriem 
■■■Mie sur j» 
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LA REDOUTE 


GROUPE REDOUTE 

L'emambia des société* aï ncha des 
cctoib- plus o U motos conformes 


•BANCO 1 
1>I 

NAPOLI 



BOURSE DU BRILLANT 

communique 

MARCHÉ DU BRILLANT 


+ commission 4.90 % 

M. GÉRARD, joaluers 


Cuisine l à Paris. 


«OS mtuiuco ut » — — — 

M 7ans. Mais 10 ans. 

48, avenue du Général-Leclerc Pans 14 (nocturne 
Te 37^ j deSlvoî?piis 4 (nocturne me rcredi jusqu’à 22 h] . 
Galeries LafayeUe Haussmaim Paris 9. 

Centre Commercial Rosny 2 [nocturne fgTffffB'M 1 

du mardi au vendredi jusqu a 22 nj. 

Le choix n°I en cuisine. 


TÉLEX PARTAGEI 

ÉTRAVE SERVICE TÉLEX / PARIS g 345.2162 | 


1,6 litre de cylindrée. 



6 litres de super aux 100 km.* 


Le Coupé Honda Accord L - 5 vitesses - démontre 
que pour 34 100 F seulement (prix clés en main au 
4J2.78 du modête Accord Coupé L- 5 vitesses - 
année modèle 1979). on peut avoir une voiture 
d'envergure, techniquement très avancée sur tous 
te plans (traction avant moteur transversal, quatre 
roues indépendantes, structure monocoque ren- 
forcée, direction de sécunté, doiite rircuÈ de freinage 
croisé, tableau de bord indiquant la moindre 
anomade, etc.) et dont la sobriété tait pâlir de jalousie 
tous les troupeaux de dromadaires du Golfe Persique. 


'Consommations : (selon tes normes l/TAC). 


w 


HOltfDA 


Vos concessionnaires Honda Automobiles dans Paris : 

PARIS 5 e - Garage SainieGeneviève - 6, place du Panthéon ■ 0332996 • PARIS 11 e - Garage de TAlhambra - 5, av. de la 
République ■ S05.7S.07 • PARIS 13 e - Et s Mamell Auto - Centre commercial Galaxie ■ Place d'Italie 677JL60 • PARIS 15 e - 
Carrbnms-AutomoMes ■ 25. villa Croix-Nivert -306.9190 • PARIS 16 e - Japauto - 27, av. delà GramfeArroée -5D0J4.51 
• PARIS 17 e -Lagendre-Auto -Sport - 97. rue Legendre - 627.86.3 0 +. 


-Avis financiers des sociétés 


COMPAGNIE GÉNÉRALE D'ÉLECTRICITÉ 


ALLOCUTION DU PRÉSIDENT AMBROISE ROUX 
A L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA CGE (12 JUIN 1979) 


Tout d'abord Je tiens à évoquer avec une profonde émotion la 
mémoire du président René Painvfn, président d'honneur de la Compa- 
gnie, décédé en septembre damier dans sa quatre-vingt-dixième année. 

Entré è la Compagnie au lendemain de la Première Guerre 
mondiale, H y a maintenant près de soixante ans, le président Painvfn, 
qui lui a -consacré la quasi-totalité de son activité professionnelle, a 
tait au sein de la CGE une carrière exceptionnel lement brillante. 
Il tut notamment l’animateur de secteurs essentiels et en particulier 
des affaires de transformation de mélaux qui ont donné naissance à 
la Compagnie Générale d'EJectromélallurgie, créée à son Initiative 
et devenue par la suite la Compagnie Electro-Financière, Appelé Jeûna 
encore à votre conseil. Il devait y siéger près de trente ara avant 
d’en être nommé président d’honneur en 1973. 

Tant par son action personnelle que par lea conseils éclairés 
donnés à vos présidents successifs. Il a été l'un des grands bâtisseurs 
de votre groupe. 

En assurant sa famille de notre profonde admiration pour cette 
haute personnalité et en lui témoignant noire vhre reconnaissance 
pour l'action qui fut la sienne, je suis certain d'être le fidèle interpréta 


Je ne vais pas reprendre les indications d’activité relatives 4 
T exercice 1978 dont la détail figure dans le rapport du conseil d'admi- 
nistration. Bien que tes progression» enregistrées, supérieure» à 10 */• 
pour les factures, les commandes et le carnet de commandes, puissent 
être considérées comme satisfaisantes Omis la conjoncture écono- 
mique actuelle, elles ne rendant compte qu Imparfaitement du dyna- 
misme de rensambla du . groupe dont Je voudrais donner quelques 

Dans te secteur des éconoufes d’énergie et des énergies 
nouvelles, Initié en 1973, sont Intervenus d’importants développements 
opérationnels ï 

— un program m e • habitat» devant se traduira par la construction 
prochaine de deux ensembles hnmoblUiers HJ-M. constitués de 
maisons solaires entièrement conçues par nos entreprises, 

— la mise en place de deux filiales. Tune aux Etats-Unis, l’autre 
en France, avec le groupe américain Dyneer, pour la production et 
la conunerdallsafion d’équipements pour la conversion photovottalqua 
de l’énergte solaire. 

La conjoncture pétrolière est venue, s'il en était besoin, confirmer 
et mènu renforcer le diagnostic qui était i la base de notre action. 
C’est dire que noire programma devrait connaîtra un rapide dévelop- 
pement de son .volet «économies d'énergie », tant dans l'habitat 


fl s'agit également de notre affaire de service Informatique GSI 
dont les acquisitions au cours des années récentes ont été spectacu- 
laires, et cela tout spécialement en 197®, où a été. pris simultanément 
en France le contrôle de Natal, en Espagne celui de Seresco, et en 
Belgique celui d'Interdata Benelux. Le chiffre d'affaires de r ensemble, 
qui devrait s’élever A 650 millions de francs en 1979, fait aujourd'hui 
de cette affaire la première au plan européen. 

Enfin, Je voudrais souligner que, de façon plus générale, les 
prises de contrôle et créations de nouvelles sociétés ont été fort 
nombreuses, reflétant le souci d’acc roftre l’expansion du groupe tout 
spécialement à l’étranger. 

Au total, dans tes douze derniers mois, nous avons procédé â 
dix-neuf prises de contrôle ou création de sociétés nouvelles, dont 
treize è f étranger, le montant des Investissements correspondant 
s’étenmt à environ 150 millions de francs. 

Ceo chiffras n’incluent pas l'Importante participation financière 
prise par notre société de portefeuille, la Compagnie Electro-Finan- 
cière, dans le capital du groupe de te Générale Occidentale qui est 
l’une des premières affaires mondiales de distribution alimentaire. 

Cette participation, acquise dans des conditions qui font de 
P Electro- Financière te deuxième actionnaire de ce groupe, représente 
une très intéressante diversification de son portefeuille, susceptible 
de rendre celui-ci moins sensible aux variations de la conjoncture. 

Venons-en maintenant A la marche de nos affaires au cours du 
présent exercice. 

A fin mal, te chiffre d’affaires de nos filiales contrôlées est en 
progression de 10 •/• par rapport A 1978 ; pour les société» affiliées, 
le taux d'évolution est sensiblement moindre, mais, ft cette époque 
de l'armée, Il est sans grande signification étant donné l'irrégularité 
qui caractérise traditionnellement les facturations d'Alstiiom-AUantique. 

Je crois plus Intéressant de vous livrer, avec toutes les réserves 
d’usage, les prévisions qui peuvent être aujourd’hui faites pour, 
l'ensemble de l'exerefce : te chiffre d'affaires du groupe devrait pro- 
gresser d'environ 10 "/• tant en ce qui concerne les sociétés contrô- 
lées que les sociétés affiliées. L'essentiel de cet accroissement devrait 
être réalisé sur tes marchés étrangers. La situation prévue est ana- 
logue en ce qui concerne les commandes, qui devraient également 
augmenter d’environ 10 •/#. 

Mate fi Importe d’avoir è l’esprit le fait qu’une situation interna- 
tionale troublée peut amener de sensibles perturbations dans tes 
facturations prévues et plus encore dans les commandes escomptées. 

Les résultat» consolidés de notre groupa se sont, voua fe savez, 
considérablement améliorés de 1975 à 1977, passant de 1*1 millions 
à 390 millions de francs. 

Je vous avala laissé entendre que le résultat consolidé de 
l'exercice 1978 ne serait pas inférieur à celui de l’exercice 1977. 
En fait, il s’élève finalement è 431 minions. Le cash flow' consolidé 
est lui aussi en a ccroissem ent sensible, puisqu'il est de 1 212. mutions, 
en augmentation de 13 °/« sur celui de 1977, qui était de 1 068 millions. 

Quant au cash flow après distribution, 0 dépasse pour la pre- 
mière fois 1 milliard (1016 millions contre 901 millions en 1977), 
permettant ainsi d’assurer r autofinancement, non seulement des 
Investissements Industriels du groupe, mais également de r ensemble 
de ses prises de participation. 

La structure financière du groupe reste très saine. Le bilan 
consolidé de 1978, qui tient compte de la réévaluation légale des 
bilans des filiales françaises dont l’exercice se clôt au 31 décembre, 
taK rassortir une situation nette consolidés de 5,1 milliards 
dont 3,7 milliards pour la pari du groupe, représentant 615 F par 
action. L’endettement financier à terme, y compris les obligations 


convertibles, représente 37 ■/• de la situation natte ; les capitaux 
permanents sont supérieurs de 1,9 milliard aux valeurs Immobilisées ; 
enfin, les disponibilités, bien qu’un peu moins importantes que l’an 
dernier, sont encore légèrement supérieures A la dette financière 
à court terme. 

Les prévisions de résultats consolidés pour l'exercice un cours • 
sont rendues difficiles par les aléas Importants de la situation 
économique, tout spécialement sur le plan International. La tendance 
actuelle devrait permettre, toutes choses égares d’ailleurs, d'escomp- 
ter, si elle se confirme, un maintien pour 1979 des chiffres de 1978. 

Pour notre Compagnie elle-même, dont les résultats courants 
sont passés de 1975 A 1979 de 103 millions à 152 millions, nous 
devrions enregistrer une progression de nos résultats de portefeuille 
moins rapide que celle des années précédentes. Nos résultats nets 
courants devraient cependant progresser de façon sensible pour 
atteindre environ 170 millions. 

Nous aurons i fixer, lors de notre assemblée générale onflnalra 
de 1980, le dividende correspondant i cas résultats, et cela dans 
le cadra de la politique de progression prudente et continue de 
notre distribution, qui a toujours été celle de notre Compagnie. 

En concluant, |e voudrais rendre un double hommage : 

— D'abord à notre personnel, dont te dévouement le plus total 
ne s'est jamais démenti dans la période politique troublée qu'a 
traversée notre pays. 

On me permettra de mentionner tout spécialement i cette 
occasion {'ensemble de nos cadres et de notre maîtrise. Depuis 
plusieurs années. Ils ont eu à souffrir d’un contexte qui leur est 
peu favorable. La réduction de l’ouverture de l'éventa U des rému- 
nérations, les mesures fiscales de plus en plus lourdes, spécialement 
pour les cadres supérieurs, l'accroissement début 197g des prélè- 
vements destinés è la Sécurité sociale, ont donné te sentiment i nos 
cadres, comme d'ailleurs è ceux des autres entreprises françaises, 
que les sacrifices qui leur étaient demandés dans la période difficile 
actuelle étaient tout spécialement Importants. 

La poursuite de ce processus ne manquerait pas de conduira 
aux excès constatés notamment en Grande-Bretagne, excès sur les- 
quels te nouveau gouvernement britannique B’etforoa do revenir. 

— Enfin c'est à vous, Mesdames et Messieurs, et plus généra- 
lement à tous nos actionnaires, que Je dois adresser mes .remercie-, 
mente les plus vite. 

Confiants dans la victoire électorale de la majorité comme dans 
Tavenir de notre Compagnie, nous avons procédé, Immédiatement 
'après les élections de mars 1978, b la première augment a tion de 
capital importante Intervenue sur le marché boursier depuis de 
longues années. 

Le succès en a été très grand, attesté notamment par te fait 
que nos actionnaires ont souscrit, pour prés de 80 ■/• d’entre eux, 
aux actions nouvelles auxquelles ils pouvaient prétendre. 

Vous nous avez donc une fois de plus fait confiance. Et Je suis 
heureux de souligner que les résultats dé l’ensemble de notre 
groupe pour 1978 sont sensiblement supérieure aux évaluations que 
nous avions mises à votre disposition pour vous permettra de prendre 
votre décision. 

Cette confiance fait notre fierté et notre force. Nous mettrai* 
tout en œuvre pour que cette maison, qid est votre propriété et 
dont noua ne sommes que les gestionnaires, continue à vous donner, 
dans les années à venir les satisfactions que vous êtes en droit 

AMBROISE ROUX. 












■SESSy*»* 





Andrée. 
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VALÏUeS LSfSm VALIUM 


PARIS LONDRES . NB 

13 JUIN 
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en progrès de 13 % environ. 

Les compartiments les plus fa- 
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I e bâtiment, qui devrait laire 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


1 IDÉES 

— OUBLIER? : m Pour bu _ . 
ment des crimes contre l'hu- 
manité », par Robert Bodïs- 
ter ; Réplique à— Gilbert 
Comte : - Le droit de se 
taire », par Jean Pierre- 
BJodi ; « H s'appelait Ris- 
kine », par Bertrand Poirot- 
Delpech. 

3. U SOMMET CARTEE-BREJHEY 
DE VENUE 

4. EUROPE 

— ESPAGNE : nouvel attentat 
contre une centrale nucléaire 
en construction au Pays bas- 
que. 

5. AFRIQUE 

— NAMIBIE : la lu»* anti- 

guérHla dans l'OYamboland. 

Bl PROCHE-ORIENT 

— IRAN : la première conté' 
rence de pressa du diab ea 
exH. — « Révolution ou réno- 
va tion » (III), par Eric Roa- 
leaa. 

7. AMÉRIQUES 
7. AS/E 

8-1 LES ÉLECTIONS EUROPÉENNES 


«n 

— Les collectivités locales de- 
vant le Sénat. 

— Selon le secrétaire U.D.F. de 
(a commission de la défense 
à l'Assemblée, les 
vient obtenir des crédits sup- 
plémenta ires ou renoncer 




11 DOSSIER 

— Le peine de mort 

14. sacitre 

— JUSTICE - L'épilogue indi- 
ciaire d'an entre rien télévisé 
avec l'ancien premier minis- 
tre iranien : la journaliste et 
les bourreaux de Hoveyda. 

— Le procès des nationalistes 
corses s'est ouvert à Paris. 

— AÉRONAUTIQUE 

11 ÉDUCATION 

— Avant h réunie* de* états 
généraux de la Sorbonne : 
l'enseignement et la recher- 
che philosophique s ont me- 
nacés par la politique du 
gouvernement, souligne une 
pétition signée par mille deux 
cents personnes. 

IG à 18. CULTURE 

— DANSE : Léda, de Béjart. 

— THÉÂTRE : Safomé ; le ce 
tenaïre de Copeau. 


IC nom DES LIVRES 


Poirot - Delpech. 

Lu Rochelle ■ », de P. Andrea 

— Diane de Margurle dans l’en- 
f er d’un e mémoire. 

— LETTRES ÉTRANGÈRES : 
« le vivisecteur », de Patrick 
Whlte; « le Serpent », de 
tflrcea El la de ; La sexe et le 
rire en TT. R. S. S. 

IA perversité de 

— ENTRETIEN : La réapparf- 


Pêitx vaüotton. 


tion de Bam on Fernandez 
gr&c e à son fils. 

— HUMOUR NOIR : Sauve Klp- 
poar t 

— SOCIETE : L’enfant cet 
Inconnu ; La vie de bar. 

— LE LIVRE BT SON AVEN- 
TURE : Jean-Faol Gisserot, 
on éditeur A cheval entre 
Renn es e t Paris. 

— HISTOIRE : Ouvrier aou» 

Louis XZV : La vérité sur la 
dix-huitième siècle.' 

Pages 21 fc 24 

— La réception de M. George* 

_ 4 l’Académie Iran- 


31 SPORTS 

— VOL A VOILE : la Tnms- 
européflinie a été perturbée 
par les mauvaises conditions 
atmosphériques. 

31 SCIENCES 
36. ÉQUIPEMENT 

— Dans l'estuaire de la Loire : 
l'oéro nautique aa secours de 
la construction navale. 

37 à 39. ECONOMIE 

— La hausse du pétrole et se* 
conséquences en Occident 

— Les Etats-Unis invitent l'OPEP 
à une attitude responsable. 

— Le plan gouvernemental rela- 
tif c 


URE ÉGALEMENT 


Carnet (38) ; Aujourd’hui (33) ; 
« Journal official » (33) ; Loterie 
nationale (33) ; Loto (33) : 
Météorologie (33) : Mots croisés 
(33) ; Bourse (41). 


A B C D E F G 


Création prochaine à Limoges 
d'un institut d'économie d'énergie 

A l’Issne d’une réunion de cfaüsés dans cette discipline. Le 
travail, le 13 juin, à Limoges, contenu de renseignement sera 


du Limousin, M. André Cha- 


, sapl 

besoins et aux perspectif _ 

de au, délégué à 1 aménage- de chaque secteur industriel et 
ment du territoire et à Tac- économique. 

tion régionale, a annoncé la a propos de l’emploi, M. Cha- 
décision du gouvernement de deau a demandé à la chambre 
créer prochainement à Limo- régionale de commerce et cttn- 
ees un Institut d’économies dustrie du Limousin de recenser 
tontes les entreprises, notamment 
a energie. les p.M.K, susceptibles de tra- 

Cet établissement sera spéeia- ’raÿer en saus-toitance ponr le 
Jlsé ja formation continue progr amm e Airbu s, dont on sait 

des ingénieurs et techniciens spé- Q u ' ü «st f n ., eS j^ n ^, on ~ 16 

domaine de l’extraction de l'ura- 
nium, la Compagnie générale des 
matières nucléaires (COGEMA), 
qui emploie actuellement 910 per- 


LE NOMBRE 

DES CHOMEURS INDEMNISÉS 
A DIMINUÉ DE 2,5% EN MAI 

Le nombre des chômeurs in- 
demnisés s’est élevé à 752 142 fin 
mai, contre 771 591 fin avril, soit 
une baisse de 3,52 %. Parmi eux. 


M. BERGERON : un noyau com- 
muniste disloquerait la CE.S. 

M. Bergeron, secrétaire général 


gnôles et de l’intersyndicale du 
Portugal, a-t-il dit. entraînerait 
la constitution d'un noyau com- 
muniste extrêmement important, 
auquel viendraient se joindre 
encore la C-GJX. italienne, ainsi 


que tous les syndicalistes qui 
militent discrètement en faveur 
du communisme à l'intérieur des 
organisations syndicales de r Eu- 
rope du Nord. Cela signifierait, 

à terme J '- T — " — J ~ 

cernent 
tïonaL > 


Le numéro du « Mom 
daté 14 juin 1979 a été tiré & 
571 033 exemplaires. 


TRECA 


SIMMONS 


EXPOSITION ET CBfTRE D'ESSAI 

CAPELOU 

DISTRIBUTEUR 


PARIS XI* ■ Métro Parmentier 
TW. B57A635 


sonnes dans cette branche. 


tolres (le service d’études et de 
concentration), ce qui permettra 
le transfert de trente-cinq cher- 
cheurs de haut niveau et l’em- 
bauche de personnel sur place. 

Les responsables de la région 
ont demandé au délégué à l'amé- 
nagement du territoire (qui a 
rappelé que le Limousin était une 
“* a absolument prioritaires) 


coûteraient près de 800 millions 
de francs), pour la valorisation 
sur place des matières brutes 
(uranium, bois, viande-.) , pour le 
relèvement des revenus des agri- 
culteurs, pour la décentralisation 
administrative. M. André Chan- 
dernagor, président CP. s.) du 
conseil régional, a estimé que le 
Limousin présentait encore des 


président de la chambre régio- 
nale de commerce et d’industrie, 
a souhaité que soit étudiée Tins- 


Au x Pays-B as 

lf GOUVERNEMENT 
PROCÉDERAIT 
A UN RECOUVREMENT ANTICIPÉ 
DES IMPOTS 

La Haye .(A. F. P.). — Le goi 
H cm eut néerlandais est déch 
mettre en vigueur la a procéda; 
frein de sécurité », a annoncé le 
13 Juin le ministre des affaires éco- 
nomiques, SL Gijs Van A 
Cette procédure, qui autorise 

certains impôts, permettrait d’éviter 
que le découvert ne dépasse la limite 
fixée de B % dn produit national 

t représentera, selon le 


d’environ 750 mUlionj 


LA BANQUE DE BELGIQUE 
RELÈVE SON TAUX D'ESCOMPTE 
POUR LA TROISIÈME FOIS 
DEPUIS LE DÉBUT MAI 

Calme sur les marchés des changes, 
où le dollar cote, sans changement 
notable, 4,42 P à Paris et 131 DM 
& Francfort. La livre sterling 


ner de 11 3/4 % à 11 1/2 T» leur 
de hase (■ prime rate »). 

An sein du S. K. R, le franc belge 
n a décollé b de son plancher après 
le nouveau relèvement dn tat 
l’escompte, porté à partir du 14 Juin 


«lue la Banque de Belgique relëi 


NOUVELLES BRÈVES 


• lf. Bernard Stasi, vtoe-pxéti- avait été prise de participer à la 
dent et porte-parole du Centre campagne pour les élections euro- 
dos démocrates -sociaux, a notam- péennes derrière Mme Simone 
ment déclaré au cours d’une confé- VetL Le CDU. poursuivra dans la 
rence de presse, jeudi 14 juin : même voie, car VU J) JF. est pour 

« Le rapport de force majorité- nous une nécessité. C’est aussi 
opposition nJa pas changé. La élément de c tarifications 
majorité reste fragile, n me parait 
donc .essentiel que maintenant la 
majorité manifeste plus de cohê 


Le général Robert Close, 


les procès d’intention (-)■ Devant, met pour plusieurs années 
le comité directeur du CDJS^ qui dissuasion de V Europe b. Cette 
a siégé mercredi, personne n'a déclaration s ne reflète pas les 
remis en cause la décision gui vues du gouvernement », dit un 
communiqué, publié mercredi 




TOUS 

LES STORES 
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SéSS*» SÉJOUR BALNEAIRE 
" ' OCÉAN INDIEN 


OrvîY» fe unuu 

pension complète 

COMBINÉ SAFARI-SÉJOUR^^-^ 
£ 4530* pension complet 

*Prix minimum 10 jours Paris -Paris 
valable du 1/9 au 27/10/79 



CHEZ VOTRE AGENT DE VOYAGES 


13 Juin, par le ministère belge 


dockers, la société maritime 
Schlaffïno a décidé d’arrêter, à 
compter du 30 juin, l’exploitation 
de sa ligne Dieppe-Douvres, et à 


quenoe selon la CPD.T., le désar- 
mement de trois navires : le 
Cotentin, le sSchiafftno et le 
Catherine Schiafftno. entraînant 


Mort à Londres de l'écrivain soviétique dissident 
Anatoli Kouznetsov 

L’écrivain soviétique dissident, Anatoli Kouznètsov, est mort 
mercredi 13 Juin, à son domicile de Londres, à l’âge de quarante- 
neuf ans. H avait subi deux graves crises cardiaques à la fin 
de l’année dernière. 

Le t passage à VOuest » d' Anatoli vée à Londres. Tl proposa au 
Kouznetsov à la fin juillet 1969 ministre français de faire le 
créa une sensation énorme dans nécessaire pour que soient 
les milieux littéraires tant sooié- «acquittés» Véditeur et le tra- 
fiques qu’occidentaux, car on ducteur, condamnés pat sa faute, 
n’imaginait pas qu’un écrivain En 1967, Anatoli Kouznetsov 


Kouznetsov se trouvait alors _ . - 

Grande-Bretagne en tant que II fut sévèrement critiqué. En 
représentant de l’Onion des écri- 1969, fl fut de nouveau critiqué 
vains soviétiques pour < rassem- pour avoir dans le Peu, décrit les 
hier une documentation » sur le ouvriers soviétiques comme «des 
séjour à Londres de Lénine ! Il êtres cyniques, des égoïstes et des 
venait tout juste d'être nommé alcooliques ». A partir de ce mo- 
au comité de rédaction de la ment, il s’est préparé dans le plus 
revue Iounost, en remplacement grand secret, a « choisir la 
d’Entouchenlco. liberté». En se faisant le cham- 

Né le 19 août 1929 à Kiev. J non du « double jeu ». 

Anatoli Kouznetsov avait été, à * Londres, depuis die arts, ü 
la fin des années 50. au premier travaillait pour Radio-Liberté, n 
rang de al « jeune prose » sooié- «tait un ami intime de Georgi 
tique et avait obtenu son premier Markov. _ le dissident bulgare, 
prix littéraire pour une série de assassine mystérieusement a Lon- 


récits sur la Vérité ds prisonniers. dres I a 
En 1956. ü part pour eal Sibérie 
et s’engage comme cimentier sur 
les chantiers de la grande cen- 

du Bolchoï 

experte se traduit par unm- perturbée. _ A rocrasion de la 


■ roman Suite d’u 


; légende. 


_ ,r -- ... credi 13 juin, une cinquantaine 

J? lïïuFJEÎ nMVfAi r m zwmM3 de membr ®s du Comité de sou- 
?LJÎiL, P luL ii fiSSjtS.û^u t»" M* juifs cnj.RJSÜ. aicom- 

I SrSSU^VSSSTvS flT% a r issriss 

PUoucStch. Bemaxd'-Henri Lévy. 
intente, en 1961 un procès aux ^historien Patrick Gérard, le 
édrteurs français les accusant pelntre Robert Abrahami, ont 
d’avoir donne une version de/or- durant l’entractela salie 

mée de son ouvrage et de ravoir du pa;^ d es congrès, porte Maü- 
publié sans son accord. L'avocat lot ^ comité de soutien aux 
soviétique de Kouznetsov fit juifs aTT-R-RS. entendait protes- 
condamner Vedxteur par un tri- -ter contre ]’ « antisémitisme 

banal français pour avoir « /al- croissant des autorités so v$U- 
sifie» le texte. Une traduction aux cris de « Libérez les 

officielle de c créait parut en j u if s d'OJlE.S. » les manïïes- 
1960 à Paris chez JvJOiard. sous tante on occupé’ la scène en 
Iç titre, Sibérie heureuse (traduc- déployant plusieurs banderoles 
tion de Lüy Denis et René Buntz - sur lesquelles on pouvait lire 
burder). Dès son passage à « Bolchoï oui, prison non », « Pas 
r Ouest, l’écrivain révéla que. au de nouvel holocauste en 
contraire, le Père Chaleü avait UJUSJS. », « Liberté (Témigra- 
été le seul qui, par sa traduction, tion pour les juifs dUREE. * 
avait rendu pour les lecteurs fran- Des tracte ont été distribués aux 
çais lel sens profond de son spectateurs. Une partie de la 
livre salle a manifesté son approbation 

«Vivant comme Je vivais dans en applaudissant. Après que 
cet Etat monstrueux. l’Union M. Pllouçhtch eût tenté en vain, 
soviétique, sous la pression des faute de 'micro, de s'adresser au 
autorités. J’ai engagé â tort une public, les manifestants se sont 
action », déclara-t-il dès son arri- dispersés dans le caJme. 


TABARLY ET PAJOT 
VIRENT EN TÊTE AUX BERMUDES 


Pajot x viré, dans U naît de mer- 
credi 13 k jeudi 14 juin (à 6 heures, 
heure de Paris), à la bouée des 
Bermudes, qui marque .la mi-course 
de U Transatlantique en double 
Lorient - les Bermudes - Lorient. 

• Paul-Ricard », dont la mise an 
point n’était pas achevée lors dn 
départ, le 26 mal dernier, a accru 
depuis le 12 Juin son avance sur 
ses solvants immédiats, « Kriter-VI », 
le monocoque d’Olivier de Kecsauson, 
et de Gérard Dljkstra (240 kilomè- 
tres), « TW-ï-Jonn », le trimaran 
de Michel Blrch et de Jean-Marte 
Vidal (400 kilomètres), et « Kii- 
ter-v », le monocoque de Michel 
Malinovsky et de Pierre Lenormand 
(GM kilomètres). 


w 




Les costumes pour hommes 
chez Old England 


C hez Old England, Ils sont bien coupés, dans les 
plus beaux tissus, raffinés, faits pour les hommes 
qui aiment l’élégance et la liberté de mouvements. 

On y trouve des costumes 2 pièces en chevrons 
(1200 F), en alpaca, en mohair (1460 F) et en flanelle 
classique (1500 F). 

Four les accompagner, les indispensables chemises 
anglaises en popeline 100 % coton. Egalement les 
cravates club ou à motifs cachemire en twill de soie. 


Old England 

12, bd des Capucines, Paris 9 e 
9 h 30/12 h 30 -14 h/18 b 30 


Du 18 juin au 2ju3Ut 
de 10 heures à 19 heures 
tous îes jours sauf Us 21 et 22 juin 

Exposition 
Mercedes-Benz 
à Rou/uencourt: 

d’automobile 

Mercedes-Benz "France, 

Parc de Rocquencourt 
Autoroute de l'Ouest; 
sortie Versailles Ouest, 
direction Versailles 
Que faites-vous ce week-end ? 


UN AMI JOAILLIER 
A PARIS 

MSfflE ; 

JOAILLIER-HORLOGER DEPUIS 1885 I 

9 BD DES CAPUCINES - PLACE DE L'OPERA - 266.55.18 
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DIDIER-NEVEÜR 

RÉPARATIONS IMMÉDIATES 









